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^Approbation de MeJJire Jac- 


ques Bénigne BoJfuet y a fre- 
Jfènt Evêque de Meaux , pre- 
mier Aumônier de Madame 


L E Livre des Mœurs des Ifra& 
lites , compofé avec beaucoup 
d’ordre ÔC d’cxa&itude par M. Fleu- 
ry, Prêtre du diocefc de Paris , 

• donnera l’idée d’une vie fimple , 
innocente , réglée , ennemie de l’oi- 
. fiveté 5c de la moielTe , tranquille , * 
quoiqu’agi ffance , & toujours fain- 
tement occupée, par- laquelle' les 
particuliers fe rendent utiles à eux- 
mêmes , à leur famille & à leur' 
patrie. Cet ouvrage prépare la 
yoye à celuy ou le même auteur 
expofera les mœurs bien plus épu- 
rées des Chrétiens. On verra com- 
bien il a fervy à nos peres & à 
nous pout nous élever au-dedus de 
tous les peuples du monde , d’avoir 
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£té infHturz par les toix divines* 
Tout tend icy à l’édification , SC 
touc fert à illuftcet la foy Catho- 
lique , Apofiolique tU Romaine,» 
& la doétrine des bonnes moeurs. 
C’cft le «témoignage que nous en 
rendons , après un ioigneux exa- 
* men. Donné au Château royal de 
faint Germain en Laye , le treize; 
Janvier 26 Z i. 


J, Bénigne, A.E. de Condom. 
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i^fpprobahon de Monfteur Pi-, 
. rot , Dottcur & ProfeJJem .. 
. de Sorbone , ' 
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J ’Ay lu ce manuferit, qui porte •' 
pour titre. Les Moeurs des Ifrtiï- 
lites. En Sôrbone le r 6. Novem- 
..bre i6$o, 

. P IRQ T, 


« « 




/V w 


/ T 


) „ 




. V 


.^1* 


M0EUR5 r 


Digltized by i 



' DES 

ISRAELITES. 



E peuple que Dieu 1 - 

< r . r i ■ r DESSEIN 

avoir chom , pour D B _ c E 
conferver la verita- traite’, 
jble religion, julques 
. a la prédication de l’évan- 
: gile, eft un excellent mode- 
. le de Ta vie humaine, la plus. 

. conforme à la nature. Nous 

% . « W » 
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1 , Moeurs- 

voyons dans Tes mœurs , les 
manières les plus raifonnables 
de fubfifter , de s’occuper 
de vivre en focieté : nous y 

{ jouvons apprendre, non feu- 
ement la morale , mais en- 
core i’œconomique & la po*- 
Inique. 

Cependant ces mœurs font 
fi differentes des nôtres, que 
d’abord «lies nous choquent. 
Nous ne voyons chez les If- 
raëlites, ni ces titres de no- 
‘bleflè, ni cette multitude 
d’offices , ni cette diverfité 
de conditions , qui fe trouve ’ 
parmi nous *. Ce ne font que 
des laboureurs & des -ber- 
gers, tous travail lans de leurs 
mains, tous mariez, & coim 
tans pour un grand bien la 
multitude des enfans . Les dif- 
îin&ions de viandes & d’a«* 


des Israélites; $ 
tiimaux mondes & immon- 
des , & les frequentes purifi- 
cations , nous paroiffent des 
ceremonies incommodes : les 
facrifices fanglans nous dé- 
goûtent. Nous voyons d’ail- 
leurs que ce peuple étoit en- 
clin a l’idolâtrie } que l’écri- 
ture à ce fujct , luy reproche 
fouvent fon indocilité, & la 
dureté de fon cœur j que les , 
peres de l’églife le traitent de 
eroffier & de charnel. Tout 

® 1 • • \ /• /. 

cela, joint a un préjugé con- 
fus , que ce qui eft le plus an- 
cien eft toujours le plus im- 
parfait, nous perfuade aile- 
ment que ces hommes étoient 
brutaux & ignorans , & qae 
leurs mœurs font plus mépri- 
fàbjes cju’admirables. 

De la vient en partie que 
lesfaintes écritures, fur tout 
, Aij 


4 Moeurs 
celles de l’ancien te (rament , 
font fi peu lues ou avec fi 
peu de fruit. Les bons Chré- 
tiens > qui ne fe font pas en- 
core défaits- de ces préjugez, 
font rebutez par cet exté- 
rieur des mœurs étrangères. 
Ils attribuent tout, fans dis- 
tinction, à l’imperftdion de 
l’ancienne loy j ou croyent 
que fous cette écorce font 
cachez des myfteres , qu’ils 
n’entendent pas. Ceux qui 
n’ont pas a fiez de foy & de 
droiture de cœur, font ten- 
rez , fur ces apparences , de 
méprifer l’écriture même, 
qui leur paroît remplie de 
.chofes bafîesj ou bien ils en 
tirent de mauvaifes conle- 
quences , pour auto ri fer leurs 
ÿices. 

Mais quand on compare 


DES ISRAELITES. f 
les mœurs des Ifraëiites a* 
vec celles des Romains, des 
Grecs, des Egyptiens , ôe des- 
autres peuples de l'antiquité, 
que nous eft inions le p!us ÿ 
ces préventions s’évanoiiif- 
fent. On void qu’il y a une 
noble (implicite , meilleure 
que tous les. rafinemens : que 
les Kraëlites avoient tout ce 
qui étoit bon, dans les mœurs 
des autres peuples de leur 
tejnps, mais qu’ils eltoienc 
exempts de la plupart de 
leurs défauts: £c qu’ils a- 
voient fur eux l’avantage in- 
comparable, de (ça voir où- 
doit (è rapporter toute la con- 
duite de la vies- puiiqu’ils 
connoifloient la vraye reli- 
gion , qui eftle fondement de- 
là morale. 

On apprend alors à diftin* 

* A H] 
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G Moeurs 
guer,dans ce que leurs mœurs 
ont de choquant pour nous, 
ce qui eft effe&ivement blâ- 
mable 5 ce qui vient de la feu- 
le diftance des temps & des 
lieux , étant de foy indiffè- 
rent j & ce qui étant bon de 
foy , ne nous déplaît que par 
la corruption de nos moeurs. 
Car une grande partie de la 
différence qu’il y a entr’eux 
& nous, ne vient pas de ce 
que nous fommes plus éclai- 
rez par le Chriftianifmejmais 
de ce que nous fommes moins 
raifonnables. Ce n’eft pas le 
Cbriflianifme, qui a intro- 
duit cette grande inégalité 
de conditions, ce mépris du 
. travail, cet amour au jeu, 
cette autorité des femmes & 


des jeunes gens, cette aver- 
fion de la vie {impie & fru- - 
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Ses îsRAELiïEsr. 7 . 
gale , qui nous rend fi diflè» 
rens des anciens. De ces pafc 
rres & de ces laboureurs > que 
nous voyons dans leurs hiftoi- 
res , chez qui l’argent étoic 
de fi peu d’ulage , & les gran- 
des fortunes fi rares , on en' 
eut fait plus aifementdebons 
Chrétiens que de nos courti- 
fans, de nos praticiens , de 
nos financiers > &, de tant de 
gens qui paflènt leur vie dans 
une pauvreté oifive & inquié- 
té. C’eft ce qui paroiltra; 
mieux , par le portrait que je 
fiera y des mœurs des Chré- 
tiens } après avoir décrit cel- 
les des lira élites. 

Au refte, je ne prétends 
point icy faire un panégyri- 
que, mais june. relation tres- 
fimple j comme celles- des 
voyageurs , qui ont veu des 

Aiiij 
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S Moeurs 

paï‘s- fort éloignez. Je pré- 
tends donner, pour bon, ce 
qui eft bon j pour mauvais ce 
qui efl: mauvais > pour indif- 
fèrent^ ce qui eft indiffèrent/- 
Je demande feulement, que 
le ledeur. fe défaite de toutes 
fortes de préventions j pour 
ne juger de ces mœurs , que 
par le bon fens, &; par la droi- 
te raifon. Je le prie dequit-^ 
ter. les idées particulières de- 
notre païs Sc de nôtre temps, 

. pour regarder les Ifraëlites 
.dans les circonftances. des 
temps -.des lieux où ils vi- 
P. voient j pour les comparer 
avec les peuples qui ont été 
les plus proches d’eux, & pour 
entrer ainfi dans leur efprit & 
dans leurs maximes. . 

: Car il faut ignorer tout- à- 
fait i’hifloire, pour ne pas 
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des Israélites, f 
voir la grande différence 
qu’apporte dans les mœurs la 
diftance des temps & des 
lieux. Nous habitons le mê- 


me- -pais, qu’ont habité les 
Gaulois , & enfuite les Ro- 
mains. Combienfommes-nous 
éloignez, de la maniéré de. 
vivre des uns &. des autreS: > 
& même de celle des Fran- 
çois , qui vivoient il y a fept 
ôu huit cens ans ? Et dans 
ce fiecle où nous Tommes * 


quel rapport y a-t-il entre 
nos mœurs , & celles des 
Tujcs , des Indiens , ou des 
Chinois? Donc fi nous joi- 
gnons les deux efpeces d’é- 
loignement , . nous n aurons 
garde de nous étonner , que 
les honvaies qui vivoient en 
Paleftine, il y a trois mille 
ans , euflènt des mœurs difFe- 
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t& Mo EUR S •• 
tentes des nôtres 5 nous admi- 
rerons plûtoft , ce que nous 
trouverons conforme. 

1 1 ne faut pas toutefois 
' s’imaginer , que ces change-» 

. mens fbient reglez » & foivent 
lin progrès toujours égal. 
Souvent des pais fort pro- 
ches font fort differens, par 
.1* diverfité des religions & 
des dominations: comme au-; 
jourd’huy l’Efpagne Sd’Âfrt» 

. que i qui fous l'empire Ro- 
main etoient uniformes. Ai* 
r contraire , il" y a aujourd’huy 
grande relation entre l’Elpa- 
gne & T A llemagne , qui n’en 
avoient aucune du temps des 
Romains. Il en eftde même 
à proportion de la différence 
des temps. Ceux qui ne la- 
vent pas l’hiftoire , ayant oiiy 
dire, que les hommes des 
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DES ISRAELITES. Il 
fiecles paiïezétoient plus fim- 
plesque nous , fuppofent que 
le monde va toujours le rafi- 
nant î & que plus on remon- 
te dans l’antiquité» plus on 
trouve les hommes groffiers 
de ignorans. 

Il n’en eft pourtant pas ain- 
fi » dans les païs, qui ont été 
habitez fucceffivement par 
diverfes nations: les révolu- 
tions qui y font arrivées, y 
ont amené de temps en temps 
la mifere & l’ignorance, après 
la profpericé & la politefte. 
AinCI l’Italie eft en bien meil- 
leur état-, qu’ellen etoitil y 
„ a huit cens ans : mais huit 
cens ans auparavant, fous les 
. premiers Cefars , elle étoic 
plus heureufe & plus magni- 
fique qu’aujourd’huy. Il eft 
vray qu’a remonter encore* 


-, 

• . • • /' 

ï£ Moeurs - 
huit cens ans, vers le terhpÿ 

de la fondation de Rome > 

— > ^ 

on trouverait la meme Italie 
beaucoup moins riche & 

• ' moins jx>lie , quoyque dedors*' 
fort peuplée : & plus on irait - 
au delà, plus on la verrait pan- 
vreSclauvage, Les nations ont 
leur âge» à proportion , com- 
me les hommes. L’état le plus 
floriflant des Cirées > ell fous 
; Alexandrejdes Romamsdous 

\ i Auguftej des Ifraëlites , fous 

Salomon. 

j II faut donc didingtter en 
chaque peuple les coramen- 
cemens , la plus grande prof- ' 

. perité & Ion déclin. Nous 
conlîdererons ainli les Ifrac- 
lites , dans toute l’étendue 
du temps où ils ont fubfillé y 
depuis la vocationd’ Abraham- 

iulqu a la derniere ruine de 

• • _ * 
t 
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' * < • ' 
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des -Israélites.' 13 
Jerufalem. C’ed uneefpace 
de plus de deux mille ans,que 
je partage- en trois , luivant 
trois états bien diderens de ce 
peuple : le premier , des Pa- 
triarches: le lecond, des Ifrac- 
lites, depuis la {ortie d Egypte, 
jufqu’à la captivité de Baby lo- 
ue: le troifiéme, des Juifs» 
.depuis le retour de la captivi- 
té, jufqu’à la prédication de 

l’évangile. ■ ^ / 

Les patriarches vivoient 
noblement dans une grande 
..liberté, & une grande abon-! 
dance : & toutefois leur >ie 
étoit (impie & laborieufe.. A- 
braham connoifïoit toute la 
fuite de ces ancêtres, & n’a- 
•\oit point altéré "là nooiefle» 
puifqu’il s’étoit marié dans fa 
famille.. Il eut grand foin, de 

donner une femme deda me- 

• • * * ' ' — 
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Patriar- 
ches. Leur 
noblefle* 


ft 4 Moeurs 

me race a ce fils fur qui tom- 
. boient toutes les benediftions 
que Dieu luy avoit promifes: 

& I faac fit obfcrver à Jacob la 
même loy. 

La longue vie des peres 
leur donnoit moyen de bien 
«lever leurs enfans , & de les 
rendre de bonne heure fbli-* 
des & fer ieux. Abraham avoit 
vécu plus dun fiecleavec 
Sem 3 & pouvoit avoir appris 
de luy 1 état du monde avant 
le déluge. Il ne quitta point 
fon pere T ha ré , & avoit au 
moins (bixante & dix ans , 
-quand il le perdit. Ifaac en 
avoit foixante&quinze quand 
-Abraham mourut, & ne le 
quitta point non plus, que 
nous fçachions. Il en eft de 
même à proportion des au- 
tres patriarches. Vivant fi 


I 

' 
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DES ISRAELITES. 1$ 
long-temps avec leurs peres,* 
ils profitaient de leurs expé- 
riences & de leurs inventions» 
ils fuivoient leurs deflèins , 

& s’affermifloient dans leurs 
maximes: ils devenoientconC- 
tans & égaux dans leur con-r 
çluite. Car il n’ et oit pas fa- 
cile de changer ce qui avoic 
ellé bien établi par des hom- 
mes qui vivoient encore : ' ' - > 

& les vieillards çonfèrvoient 5 
.l’autorité non feulement fur 
les jeunes gens , mais encou- 
re fur les vieillards moins 
£gez, '• # 

La mémoire des choies pak 
fées le pouvoit aifement con- ' 
ferver, par la leule tradition 
. des vieillards, qui aiment na-* 

, tiirellement à raconter , ÔC 
qui en avoient .tant de loifir, 

Ainfi ils n’avoien; pas grand . 
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• befoin d’écrire : & ileft vray 

k que nous fie voyons aucu- 

- ne mention d’écriture avant 
Moïfe. Toutefois il fèmble 
difficile que tant dénombrés 
-qu’il nous rapporte fe fufïènt 

• confervez dans la mémoire 
des hommes : 1 âge de tous les 

: patriarches depuis Adam , les 
ism. y- dates précifes du commenee- 
c en -vu ». ment & de la fin du déluge , 
ce.viiiAi, ] es de l’arche. Je 

pen.vi, ij. ne vois point icy la neceffité 
de recourir au miracle & à la 
^révélation ; il.elt plus vray- 
femblable que l’écriture- étoit 
rtrou vée dés dev ant le délu ge , 

• aufii bien que les inftrumens 
fitn.iv. iirdemufiqüe, qui nétoient pas 

-fi neceilaires. Mais quoiqfie 
; Moïfe pût avoir appris par des 
. voyes naturelles la plupart 
jdes faits qu'il æ écrits s nous 

ne 
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DES ISRAELITES. Ï7 
■ne laiflons pas de croire qu’il 
a été conduit par le faint Ef- 
prit pour écrire ces faits plu- 
tôt que d’autres , & les expri- 
mer par des paroles convena- 
bles. ** 

D’ailleurs les Patriarches 
çtoient loigneux de confer- 

ver la mémoire des évene- 

* 

mens confiderables, par des 
autels , des pierres dreflees t 
& d’autres monumens foli- 
des. Ainfi Abraham éleva G 


Jacob confacra la .pierre, qui g. xxYiiiy 
luy avoit fervi de chevet peu- 
dant le fonge myfterieux de 
l’échelle $ & nomma Galaad, Gen , 
le monceau de pierres qui fut 48- 
le.figne de fou alliance avec ' 
Laban. De ce genre étoit le v VT3ï . 


des autels aux divers lieux Gm 
où Dieu luy étoit apparu. 18. 


G e, Xi T. 
Gen. xiii* 



î8 Moeuks 
'« ' nommé Berfabée , & tous les 
autres puits dont parle Thif- 
toire d’ifaac. Quelquefois ils 
fe contentoient de donner 
£ux lieux de nouveaux noms. 
Les Grecs & les Romains en 
difoient autant de leurs Hé- 
ros j dont les plus anciens ap* 
prochoient du temps des pa- 
ir Vaufan. triarches : toute la Grece 
^ to * c pi e j ne fe leurs mo'nu- 
si 0 n. ' mens, & Hnée feul en avoir 
laiffé dans tous les lieux où il 
t- 3 9- 4®- p a fl^ en Grece > en Sicile & 
^ e ‘ en Italie. 

Les noms des patriarches 
étoient encore une efpece de 
monumens plus fimples & ■ 
plus familiers. Ils fignifioient 
ce que leur naiflance avoir 
eu de fingùlier , ou quelque 
faveur reçue de Dieu. Ainlî 
c’étoit comme une hiftoirc 
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des Israélites, 

abrégée ; car ils avoient foin 
d’expliquer à leurs enfans la 
raifon de ces noms , & on ne 
pouvoirteulement les pronon- 
cer fans en rafraîchir la mé- 
moire. Ce foin de la pofteri- 
té , & cette prévoyance pour 
l’avenir marque des âmes no- 
bles & grandes. 

Les patriarches étoient par- 
faitement libres , & leur fa- 
mille étoit un petit état, donc 
le pere, étoit comme le roy. 
Gar que manquoit-il à Abra- 
liam de ce qui fait les fouve- 
rains finon de vains titres» 
& des ceremonies ineommo'- 
des ? I ln’étoit fu jet de perfori- 
ne* les rois faifoient alliance 
^avec luy j il faifoit la guerre 
& la patix quaud il vouloir. 
Les princes ont recherché 
l’alliance d’Ifaac : & Ifmaël, 

B ij 


ïo Moeurs 1 
Jacob &: Efaü fe conferverenc 
dans la même indépendance. 
11 ne faut donc pas que les 
mots nousimpofent , «tiy que 
nous regardions Abraham» 
comme moindre qu’Amra- 
phel, ou Abimelech, parce 
que l’écriture ne le nomme 
pas roy comme eux. Il' va- 
lait bien fans doute un de ces 
quatre rois , qu’il défit avec 
les troupes domeftiques , & 
le fecours de fes trois alliez.. 
La plus grande différence eft 
qu’il ne s’enfermoit point 
comme eux dans des murail- 
les , & que fon état le fuivoit 
par tout où il iuy plaifoit de. 
camper. Tout ce que nous, 
avons d’hiftoires dignes de’ 
fo/ , ne nous fait voir en ces * 
temps -là que de fort petits 
royaumes,, mêmeen Orient ; ; 


DES ISRAELITES, ht 
& dans les autres païs , nous 
les trouvons encore fort petits 
long-temps apre's. - — — * 

La richefle des patriarches Lesbiens 
confiftoit principalement en&ieursoc- 
beftiaux. Il falloir qu’ Abra- cu P atl0ns » 
ham en eut beaucoup quand 
il fut obligé de fe feparer de , 

ion neveu Lot, parce que g . xiii . ç 
la terre ne les pouvoit con- 
tenir enfemble. Jacob en avoit 
un grand nombre , quand il xxxti^ 
revint de Mefopotamie , puif- x6 ‘ & c * 
que le prefent qu’il fit a foir 
£*ere Elâüétoitde 590. pièces •. ** 

de be'tail > & l’on y voit quel*, 
les efpeces de bêtes ils nour- 
rifloient : des chevres , des 
brebis , des chameaux , des 
bœufs & des ânes. Il n’y a voie 
ny chevaux , ny porcs. C’é- 
toit ce grand nombre de trou- 
peaux qui leur falloir tant 
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eftimer les puits & les citer- 
nes, darts un païs qui n’a point 
,« d’autre riviere que le Jour- 
'dain , & où il ne pleut que ra- 
* rement, . % . 

Ils avoient encore des ef- 
cîaves : & Abraham devoir 
en avoir un grand nombre , 
puifqu’entre ceux qui étoient 
nez chez luy , & qu’il avoir 
c exercez, il arma jnlques à 31&. 

114, * * hommes. Il devoit avoir à 

proportion bien des enfans, 
des vieillards, des femmes * 

» xm. 1. ^ j es efclaves achetez. À fou 
•retour d’Egypte, il eft dit - 
qu’il étoit riche en or & en 
*<».Kiy. ar S ent ' Les bracelets & les 
pendans d’oreilles que fou 
lerviteur Eliezer donna de fa 
G* mt«. P art a Rebecca > étoient de 
u à lix onces d or : & l’acquifition 
de fbn fepulchre fait voir . 
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qu’ils a voient deflors l’ufage 
de la monnoye. On voit qu ils 
u foi en t de parfums & d’ha- 
bits précieux par ceux d E- 
faü , dont Jacob fe fer vit pour G . xxm ; 
recevoir la benediétion de fon 17 , 
pere. 

Avec toutes ces rich elles » 
ils étoient fort laborieux » 
toujours a la campagne lo- 
gez fous des tentés , chan- 
geant de demeure fuivant la 
commodité des pâturages : 
par confequent > louvent oc- 
cupez à camper & à décam- 
per, &c fouvent en marche* 

- car ils ne pouvoient faire que 
de petites journées , avec un 
li grand attirail. Ce n’eft pas ' . 
qu’ils n’euffcnt pu bâtir auffi- 
bien que les autres habitans. 
du même païs s mais ils pre- 
feroient cette maniéré de vie- 
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G. iv. i 7 

X. lOj 



Elleeft fans cloute la plus an- 
cienne , puifqu’il eft plus ai- 
fé dedreflèr des tentes, que 
de bâtir des mailons : ôc elle 
a toujours pallé pour 1 la plus 
parfaite , comme attachant 
moins les hommes â la terre. 

' Auffi elle marquoit mieux l’é- 
tat des patriarches qui n’ha- 
bitoient cette terre que com- 
me voyageurs , attendant les 
promeflès de Dieu, qui ne 
dévoient s’accomplir qu’a- 
prés leur mort. Les premiè- 
res villes dont, il foit parlé» 
furentbâties par desméchans, 
par Caïn & par Nembroth, 
Ce font eux les premiers qui 
fe font enfermez & fortifiez , 
pour éviter la peine de leurs 
crimes , & en faire impuné- 
ment de nouveaux. Les gens 
de bien, vivoient à décou- 

- * r • / « * » » W 
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iert & fans rien craindre. . • ^ V> 1 - 

La principale occüpation . ^ y <% 
des patriarches étoit le loin * **■ • 

de leurs trpupeaux : on le voit 
par toute leur hiftoire , 6c par . 
la déclaration expreÜè que- 
les enfans de Jacob en firent 
au roy d’Egypte. Quelque G - xLtlI -3* 
innocente que foit l’agricul** «►* 
ture, la vie paftorale eftplus 
parfaite j la première fut le 
partage de Caïn, & l’autre.» 

X O . - m - • 

d’Abel. Elle a quelque cho- 
ie de plus fimple & de plus 
noble : elle eft moins perji— ' 

- ble, elle attache .moins à la 
terre > & toutefois, elle eft 
d’un plus grand profit 'Le 
vieuxCaton mettoit, les nour- 
ritures-, même médiocres $ re 
avant le labourage , “qu’il pre- >n u , 
feroit aux autres moyens de . 

s’enrichir.- - y . • \ * • 
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r * : . . # • Les 'Jaftes. reproches que 
v . Jacob faifoit à Laban , mon- 
trent que les patriarches pre- 
noient ce travail fort fer i eu- 
• , fement , & qu’ils ne s’y épar- 

c. xxxi. § noie ™ P as# J € vous al J errvi 

* 4 o vingt ans , dit-il Joujfrant tou- 

tes Les injures du temps , portant 
U chaleut du jour & le froid 
delà nuit , & me dérobant mê~ 
pielefimmeil. On peut juger 
* du travail des hommes par 
celuydes filles. Rebecca ve- 
Ge.xxiv. j-jojt d’afïèz loin pour pnifer 
IJ ' de l’eau , & s’en chargeoit les 
• * . épaules: 6c Rachel menoit 
c. xxix. eljç-même le troupeau de fon 
pere :* leim nobleflè , ny leur 
beauté ne les rendoit point 
* .. ‘plus délicàtes^Cette premie- 

• re fimplïfcité s’eft confervée 
longtemps chez les Grecs , 
dont ilbus eflimons la poli- 
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, des Israélites, 17 
* telle , avec tant de raifon. 
Homere en fournit par tout 
des exemples ; & les poëfies 
paftorales n’ont point d’autre 
fondement. Effeéti ventent 
en Syrie ; en Grece & en Si- 
i cile , il y avoit encore plus 
de quinze cens ans apres les 
patriarches , d’honnétes gens 
qui s’occupoient à nourrir 
des beftiaux > & qui dans le ’ 
grand loifîr de cette efpece 
de vie , & la -belle humeur 
.queces beaux pais infpirent, 
faifoient- des chanfons fort 

naïves & fort agréables. 

Pour la nourriture & les 
atitres befoins de la vie , les fru “ 
patriarches n etoænc auca- 
nement délicats. Les lentilles . 
que Jacob avoit préparées, 

& qui tentèrent fi fort ’E(àü,^* F ‘ 15 
peuvent faire juger de leurs 
' . - Ci J .. 
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viandes ordinaires : mais Ton* 
<je. xviii. vo ^ c l’exemple d’un repas 
6. &c. magnifique dansceluy qu’ A- 
braham fie aux trois anges. Il 
leurfèrvitun veau, du pain 
• frais , mais cuit fous la cen- 

dre, du beurre ôc du lait- IL 
paroît qu’ils avoient quelque 
• .xxxvi i- e fp ece de ragoûts par celuy 

que Rebecca fit à Ifaac 5 mais 
fon grand âge peut exeufer 
cette delicateflè. Ce ragoût 
fut compofé de deux che- 
■ vreaux, & Abraham fervit 
aux anges un veau entier , 
avec le pain de trois mefures 
de farine, qui reviennent â 
plus de deux de nos boifïèauîc, 
êc â prés de cinquante-fix li- 
. vres de nôtre poids. On peut 
conclure delà, qu’ils étoient 
. ^grands mangeurs : auffi fai^ 
loientdls grand exercice > & 
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DES ISRAELITES. 2^ i 
peut!- être étoient-ils déplus 
grande taille, auili- bien que * 
de plus longue vie. Les Grecs * ' 
croyoient queleshommesdes , * 
temps héroïques étoient pluS 
grands : & Homere les fait 
grands mangeurs^ Quand . 
Eumée reçoit Ulylïè , jj ap* 
prête un grand porc de cinq 1A,i 
ans pour cinq perfonnes.' - ' *** . 

Les héros d’Homere le 1er- * 
vent eux-mêmes pour les bé- . 
foinsordinaires delà' vie , 
l’on voit agir de même les 
patriarches.. Abfaham qui 
av.oit tant de domeftfque , Sf . 4 : 
qui était âgé de prés de cent 
ans , apporte luy-même 'de gTxvui ^ 
l’eau pour laver les pieds à fes 
divins hôtes , va preüer fa t « 
femme de leur faire du pain , 
va luy-même gjaoifir la vian- 
de , & revient les fervir de- 

. Cüj.. . y 
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bout. Je veux bien qu’il fut 
' animé en eette occalion par 
* « fon zele à exercer Thofpita* 
% lire j mais tout le sefte de 
lèurviey répond. Leurs va- 
. lets fervoient à les aider , non 
pas à lesdifpenfer du travail. 
En effet 3 qui ppu voit obli- 
ger Jacob allant en Mefopo- 
. ; ramie , à faire feuh, à pied , un' 

• . JbatTon à la main , un voyage 
L ‘dé, p lus de deux cens lieues > 
çar il y avoit bien cette dif- 
tance de Bethfabée â Haran j 
' qui p>ouvbit, dif-je , l’y oBli- 
. . ger , linon fa loüable fimpli- 
* cité & fon amou r pour le tra- 
vail ? A’infi il fe couche ou la 
~ nuit le (urprend , 6c met une 
, ^pierre fous fa tête pour luy 
fèrvir d’oreiller. Ainfi , quoy 
xxxvii. qu’il- aimât tendrement Jo- 
l s- ' ièph , il ne laUié pas de l’en-. 
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' voyer tout feul ^ d’Hebron 
chercher Tes frètes à Sichem , 
gui en ecoit «a* une erande 

«* fi., * t., * ' ~ « o ‘> 1 - 

* journeei . ocjoleplv ne. les y 
ayant pas trouvez’* continue 
•ion voyage plus d’une jqur- * - 
née au delà ju (qu’a Dothaimi 
&L tout cela n’ayant encore ’ . 

» " r ■ . ' ' *■- *•£' r - 

queleizeans» < * . 

’ . .C’étoit fans doute cette vfe- 
fîmpb ôL laborieufe qqi les 
failoit'arriver à une fi grande ♦ 

■ vieillejre,S<.'ro©uriF fi douce- 
ment..JVbraharâ & llaacont 
vécu chacun prés de deux, 
cens ‘ans : les autres patriar- 
ches dont nous iàvons l’âge , 
ont au moins pâlie çênt ans : 

-& il n’eft point fait mention 
qu’ils a yent été malades pen- 
dant' une , fi longue vie. Il .> 
*' défaillit ^mourut dans une 
- heureufe vieillelle, rempli cle.. 

r - > . * + G 1111 » 
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- joüts «rc’eft ai|afi que Técritir- 
/reexprime leur: mort. La pre- 
. • miere rois qu il eft »parlç de ; 
fmedecirrs , c’eft quand il effc . 
ccn. z. que/jofeph commanda 
• "* auXÿ lièn$ ^H’etnbanmer le * 
f * corps^de fonpere. C’étoit en 

• * Egypte y Si pluljeu/s ^nt^at-*^ *. 

. tnixié aux Egyptiens l'inven- 

. tîondela meaecjne. . * * •„ .. 

, * 'Je. .h’admjre 'pas» moras là 
mode rayon des patriarches à 
l’e'gard dé"s fep^hiês , quand je *• 

. cônlidere la liberté d’en avoir 

• -plufieurs, & Je.defir d’une 
nombreufe poilerité. Abra- , 

j u rnfl. 11 a 111 » a <l ui pieu a^oit pro- -. v , 
x. cnit, mis qu’ifcferôit pered’un peu- 
Vf* pie inombrablp > ayant unef 

^1^ • 1^ , ne fongeoit * , 

point à en prendre d’aoiré , 

- ■ . 6l étoit relolu, de" laifîer fes 
a cp* xv. z\ biens a u«p ri ne ip a Ld e. fes do 1 - 
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meftiques. Ge ne fut que de 
la main de (a femme qu il en 
prit une fécondé , & a 1 âge 
de quatre-vingt -fix ans. Il Gt.xrijoi 
ne faut point dire qu’il etoit 
encore jeune à proportion de 
fa vie j qui* fut de cent for- 
mante & quinze ans 3 puifque . 
treize a ns apres > luy 3 c Sara 
qui avoit dix ans moins > font 
'nommez vieux, & rioient- 
* comme d unè merveille in- g*, xvntj 

croyable ? quand Dieu leur u » 

promettoit uû fils. Quelque 
vieux que fut Abraham , 6 ç * . 

quelquedefirqu il eut devoir 

les enfans d’ifaac , il ne le ce*, s • *<>î 

maria qu’à quarante ans > & , 

quoyque Rebecca ait etee»». 4^ 
vingt ans fterile , Sc n ait eu 

quedeuxenfansd’unememe 

couche , Ifaac n’a jamais eu 
d’autre femme. * - r 


0 


34 - Moeurs 
Il eft vray que Jacob a eu 
tout à la fois deux femmes & 

- f . deux concubines ; mais il efL 
bon de voir comment. Ilde- 
meure jufqu’à foixante&dix- • 
fept ans auprès de fon pere>; 
attendant cette .importante 
. benediét'ron qui luy étoit due 
par la promeffe de Dieu , & 

• par la* ceffion de fbn frere. A 
-cet âge il fonge à fe marier. * 
Cf». »«>. Il demande R,acheL, & ne 
- l'obtient quaprés lept ans de 
fer vices. 1 1 fe marie donc en- * 

. .fin à quatre- vingts - cjuatre* 
ans. On luy donne Lia mal- * 
gré luy, il la garde pour nela 
pas laiflèr déshonorée j mai* 

' comme il ny avoit point, de 
loy qui luy défendît d'avoir 
plufieurs femmes , ni d’épou- 
fer les deux fœurs , il prend 
rpen, jo t auïïi celle qu il avoit promis 
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DES ISRAELITES.. 35 
’époufer. Comme elle fe 
rouva fterilc, elle donna à 
on mary une efclave pour en 
.voir des enfans. C ecoir une 
:fpece d’adoption pratiquée 
:n ces temps- là: & la fœur 
;n fit autant , pour avoir une 
?lus grande famille. De tout 
:ela, faint Auguftin tire cet- 
;e conclufion ; Nous ne lifins i\ 
point que Jacob ait demande 
d'autre femme qu'une feule , ni 
qu'il fefoitjèrvi de flufieurs > 
qu'en gardant exactement les 
loix de U fidelité conjugale . . 
On ne doit point penfer qu’il 
ait eu d’autres femmes aupa- 
ravant: car pourquoy ne fe- 
roit-il parlé que des derniè- 
res ? 

Je ne pretens pas pour cela 
juftifier tous les patriarches 

fur cette matière', l’hiltoirç 

% « 


Jt 


,^'6 Môeuê-s 
de Juda & de fes fils , ne fotir- 
nit que trop d’exemples con- 
' ”• traires. J’ay voulu feulement 
montrer que l’on ne peut 
.*• accufer d’incontinence ceux 

/ 

' * que l’écriture met au rang 

des Saints: car au refte les 
hommes . n’étoient dés lors 

' ^ 0. * 

\ ' • que trop corrompus. 

; Tel fut donc en general le 

premier état du peuple de 

Dieu. Une grande liberté , 

' fans autre gouvernement que 

celuy d’un pere } qui exerçoit 

une monarchie*a bfolu c dans 

fà famille : une vie fort natu- 

- . relie 8c fort commode dans 

^ * 

• une grande abondance des 
* ‘ chofes nëcefïaires j . 8c un 
■ grand mépris des fuperfluës , 
dans un travail honnête , ac-- 
compagné de foin &: d’induf- 
' trie > fans inquiétude 8c fans 
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des Israélites. $7 
ambition. Venons mainte- • 
liant âu fécond état, qui eft 
celuy des Ifraëlites, depuis 
qu’ils fbrtirent d’Egypte ,juf- 
ques à la captivité de Babylo- 
11e. Il dura plus de neuf cens 
ans, &. la plus grande partie 
des livres facrez s’y rapporte. 

Quoy que le peuple fût dé- — - — 
ja très- nombreux, on ne laif- n part; 
foit pas de les nommer les en- Israélites; • 
fans d'I fraël 3 comme 11’étant 
encore qu’une famille : & on 
difoit de même les enfans . 
d' Edom, les enfans de Moab, 

& ainfi des autres- En effet 
tous ces peuples n’étoient 
point encore mêlez j chacun 
connoifîoit fon origine , & 

Faifoit gloire de conl’erver le 
nom de fon auteur. De-là 
vient apparemment que le * 
üom d’ enfans fe prenoitchez 



I 


. ^3$ ' Mo FU R s ■ * 

. les anciens pour une nation , 
. : ou une certaine eipece de 

- gens. Homere dit fouvent , 
les enfans des Grecs , & les 
« enfans des Troyens. Les 
Grecs difoient les enfans des 
médecins, & des grammai- 
riens. Chez les Hebreux, 

. -■ les enfans d’Orient font les 
orientaux 3 les enfans de Be- 
liai font les méchans 5 les en- 
fansdeshommesoud’Adam, 
c’elf le genre humain :& dans 
' l'évangile, on voit fouvent- 

) V 0 

les enfans du fiecle, des te- 

nebres , & de la lumière : 8c 

» * , * " * 

-j même Jes enfans de l’époux 
• pour ceux qui l’accompa- 
; gnent à les noces. 

? Les Ifraëlites étoient di- 
j vifoz en douze tribus : il y 
g * avoitaufli douze tribus d’if- 
* * maëlites , 8c douze tribus de 


DES ISRAELITES. 39 * 
Perles. Quatre tribus com- Xeno P' ty*. 
poferent d'abord tout le peu- r °*‘ 
jle d’ Athènes 5 on le divifa 
depuis en dix , a qui l’on don- £>emojih. j 
Lia les noms de dix héros, que Z T 7TJ' 

. , . 1 m JLeptif} 

[ on nommoit par cette raifon &ibi. vl£* 
[es Eponymes , Si dont les 
ftatuës étoient dans la place 
publique. Le peuple Romain 
rut auiîi difbribué d’abord en 
trois ou quatre tribus , Si elles 
augmentèrent jufqu’au nom- 
bre de trente-cinq, dont on 
fçait encore les noms. Mais 
ces tribus d’ Athènes Si de 
Rome étoient compofées de 
familles rama liées pourgar- 
der de l’ordre dans les alïèm- 
blées Si dans les luffrages : 
au lieu que celles des Ifraëli- 
tes étoient dilbnguées natu- 
rellement, Si n’etoient que 
douze grandes familles , def- 
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eenduës de douze freres. Us 
confervoient leurs généalo- 
gies avec grand foin » & fça- 
voient toute la fuite de leurs 
ancêtres,julqu’au patriarche 
' . de leur tribu , d’où il eft fa- 

cile de remonter au premier 
homme. Ainfi ils étoient vé- 
ritablement freres, c’eft-à-di- 
re parens , fuivant le langa- 
ge des orientaux, & vérita- 
blement nobles, s’il y a jamais 
eu des hommes nobles fur la 
terre. 

Us avoient confervé la pu- 
reté de leur race , obfervant , 
comme leurs peres , de ne 
-point s’allier avec les nations 
maudites defcenduësdeCha- 
naan. Car je ne voy point 
que les patriarches ayent 
-évité l’alliance des autres 
peuples: & il n’y a que ceux-là 

avec 
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tvec qui les mariages fuient Ex. 
défendus expreflèment par la 7- J* * 
oy. Leurs familles étoient 
axes > 5c attachées par la mê- 
me loy à certaines terres , 011 
elles demeurèrent necefla ire- s \ 

ment pendant les neuf cens 
ans dont nous parlons. Or il 
me femble que «ous eftime- 
rions bien noble une famille, 
qui montreroit une auflîlon-i • 
gue fuite de générations ,fans 
mes-aliances 5c fans change- 
ment de demeure. Il y a peu 
de feigneurs dans l’Europe 
qui puuenten prouver autant. 

Ce qui nous trompe, c’cfb 
que nous ne voyons point 
chez les Ifraëlites » des titres 
femblables,à ceux de nôtre 
nobleflfe. Chacun le nommoit » • 
fimplement par fon nom 
mais leurs noms iignifioient 

% -1 O 

P . 
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• de grandes chofes, comme 
ceux des patriarches. Le nom- 
de Dieu entroit en la plupart j- 
& c’étoit comme une priere 
abrégée. Elie & Joël font 
*compo fez de deux noms de 
- Dieu joints diverfement. Jo- 
faphat 6c Sephatia, marquent 
le jugement de Dieu : Jofe- 
dec 8c Sedecia , fa jufbice : Jo- 
feananou Jean de Hanania , 
fa mifericorde. Nathanaël , 
-> Elnathan, Jonathan&Na- 
tha nia ,-figni fient tous quatre; 
D ieu-donné ou don de Dieu. 
Quelquefois le nom de Dieu 
demeuroit ièus - entendu , 
comme en Nathan , David, 
Obed,Oza> EzraouEldras. 
’Onie void par Eliezer,Oziel> 
** Abdias, où il eft exprimé. Il 
y avoit quelques-uns de ces 
noms qui étoienrniyftericux 
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k prophétiques y comme ce- 
uy de Jofué.ou Jefus : 8ç ceux 
pi’Ofée 6c Il’aïe donnèrent ^ ^ 
l leurs enfans par ordre de 6 
Dieu.- Les autres noms mon- if*, 2 . j. 
iroient la pieté des peres 5 fy. i Par % 
Dû en peut voir des exemples 8. & 5 . i. 
dans les noms des freres de 

David 6c de fes enfans. 

«. ^ .« • *■ 

Voila quels font ces noms 
que l’ignorance de la langue 
Hébraïque nous fait paroître 
fi barbares. Ne valent- ils pas 
bien ceux des châteaux 6c des 
vilages,dontfe pare notre no- 
bleïïè ? Les noms des Grecs , 
dont le fon nous plaît davan- 
tage, font du même genre. 

Plufieurs font -eompolez des 
noms de leurs dieux f comme 
Diodore, Diogene,*Hermo- 
dore, Hepheftion, A th en aïs > 
Arthemife : mais plufieurs 

'.Vi\ * 
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viennent de leur amour pour 
les exercices , particulière* 
ment des chevaux 5 comme 
Philippe, Damafippe ouHip- 
podomas, Hegefîppe, Hip- 
pomedon. . f ■ 

On ajoûtoit fou vent le nom 
du pere, ou pour faire diftin- 
&ion , ou par honneur , pour 
montrer que le pere étoit un 
homme de réputation : & 
peut-être que Salomon avoit 
en vûë cette coutume» quand 
Prov\ 7 . 6 ^ difoit que les pères font U 
> -gloire de leurs en fans. On void 
' dans Homere que les Grecs 

E*. io,v, 6 & ■» • • /■» t « 

prenoientainfile nom du pe- 
. j re pour une marque d’hon- 
neur. Quelquefois on don- 
. ~ no: t pour lurnom le t nom de 
* la merejcommequandlepere 
avoit eu plufieurs femmes > 
« ou quanti la mere étoit plus 
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1 lu fl r e . A i n fi J oab, ôc lès fre- • 

*es font toujours nommez en- v p aritlt , 
Fans de Sarvia qui étoit fœur 
de David. Si le nom du pere , 
ne fuffifoit pas pour difth)- 
guer, on y ajoutoit celuy de • 
l’ayeul > comme Godoiias fils 
d’Ahicam fils de Saphan. 

Et voilà la raifon de ces fuites 
de noms qui nous paroiflent 
ennuyenfèsjcaronalloit quel- 
quefois jufquesaubifaïeul ou 
au delà. Quelquefois le fur- 
nom fe prenoit du chef d’une 
branche particulière , de la 
ville , du pays , de la nation , 
s’ils e'toient étrangers d’origi- 
ne 5 comme Urie Hettheén , 

6c Ornam Jebuféen. 

Les Grecs riavoient point ^ 
d’autres furnoms que ceux 
qu’ils tiroient de leur pere ou 
de leur pays. Les -Romains 
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avoientdes noms de famille ^ 

aufquels ils ajoûtoient feule- 
ment les marques de quelque 
_ grande charge, ou de quel- 
que 'illuftre vidoire : mais 
dans les ades publics ils met- 
toient • toujours le nom du 
pere. Plusieurs nations de- 
‘l’Europe en ulentencore ain- 
li:& une grande partie de nos 
furnoms viennent des noms 
propres de peres , qui font 
demeurez aux enfans. Pour 
les titres des feigneuries , ils 
n’ont gtieres que feptcens ans 
d’antiquité comme les fei- 
gneuries mêmes. Il ne faut 
donc pas nous étonner de 
voir dans P écriture David fils 

d’Ilài, & Salomon fils de Da- 
vid : non plus que dé voir - 
dans les aut res G recs, A Iexa n- 
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lomée fils de Lagus. 

La principale diftindion > 
que la naiffance faifoit entre 
les Ifraëlites , étoit celle des 
levites & des facrifïcateurs. 
Toute la tribu de Levi étoit 
eonfacrée à Dieu , & n’avoit 
point d’autre partage que les 
dîmes & les prémices qu’elle 
recevoi t des autres tribu s. En- 
tre tous les levites, il n’y avoit- 
que les defcendans d’Aaron . 
qui fu (lent facrifïcateurs 3 les * 
fimpl es levites , étoient occu- 
pez au refte des fondions de 
la religion, au chant despfeau- - 
mes , a la garde du tabernacle 
ou du temple , & à l’inftru^ 
tion du peuple. Deux autres 
tribus étoient a(Tez diftin— 
guées.La plus illuftre fut tou- 
jours celle de Juda , la plus , 
nombreufe de toutes , dont 
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les rois & le Meffie même dé- 
voient venir , faivant la pro- 
îo.phetie de Jacob: celle d’E- 
phraïm tint le fécond rang à 
caule de Jofeph. Dans chaque 
tribu on confideroit encore 

* 

les branches aînées & les 
chefs de chaque famille : & 
tout cela faifoit dire à Saül , 
furpris des honneurs que luy 
} rendoit SamuebiVe Juis~je pas 
. de la moindre tribu d'i/raël , & 
ma famille ri ejl- elle pas la der- 
nière dans la tribu de Benjamin ? 

' L’âçe faifoit encore une 

O 

grande diftinél ion 5 & le nom 
^e vieillard dans l’écriture , 
tmarqne ordinairement delà 
dignité. En effet il n’y avoir 
que l’âge & l’experience qui - 
put diitinguer des hommes 
également nobles , à peu prés 
également riches, élevez de 

même 
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;même maniéré occupez aux 

mêmes travaux. .. 

Car entre les Ifraëlites je vl 

ne voy point de proférons C ^SÔ2T; 
diftinguees. Depuis le chef de Agriculm-s 
la tribu de Juda julqu’au der- rc ' 
ner cadet de Benjamin , tous 
êtoient laboureurs & pa lires , 
menant eux mêmes leurcha- 
ruë, & gardant eux-mêmes 
leurs troupeaux. Le vieillard 
de Gabaa qui logea le levite ) f# <i<I * ,iÉ: * 
dont la femme fut violée , 
revenoit le foir de fon travail, 
quand il l’invita à fe retirer 
chez lui. Gedeon battoit luy- 
même fon bled,quand un an- 
ge luy dit qu’il délivrerait le 
peuple. Ruth gagna les bon- 
nes grâces de Booz en gla- 
nant à fa moilïon. Quand 
Saüi reçut la nouvelle du pé- 
ril ou étoit la ville de Jabes en $ 

E 
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Galaad, il conclu ifoit une cou- 
, pie de bœu fs , tout roy qu’il 
étoit. Chacun fçait que Da- 
h. vid gardoit les brebis quand 
" Samuel l’envoya chercher 
pour le facrer roy ; & il re-» 
tourna à fon troupeau apres 
j1.7f.i7.1ji avoir été appellé pour joüer 
de la harpe devant Saiil. De- 
K Tf.xj.ij. puis qu’il fut roy , fesenfans 
faifoient une grande fêtedorf- 
/ qu’ils tondoient leurs mou- 
tons. ElHee fut appellé à la 
prophétie > comme il menoit 
une des douze charrues de 
$.if. 4. x8. fon pere : l’enfanr qu’il reiïuf- 

cita étoit avec Ion pere à la 
moiflon quand il tomba mala- 
de i & le mari de Judith quoi- 
que fort riche , gagna le mal 
dont il mourut en une Pa- 
reille occafion. L’ccriture eft 
^ pleine de pareils exemples. 
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C’eft fans douce ce qui cho- 
que le plus ceux qui ne con- 
çoivent point l’antiquité , 
8c qui n’eftiment que noi 
mœurs. Quand on leur par- 
le de laboureurs 8c de berger, 
ils fe figurent despaïfans grof 
fiers , menant une vie pénible 
8c trille dans la pauvreté 8c It 
mépris, fans cœur, fans ef- 
prit , fans éducation. Ils ne 
confiderent pas que ce qu 
rend nos païfans commune 
ment miferables , ell: qu’ils 
font comme les valets de tous 
les autres hommes-.ne travail- 
lant pas feulement pour leur 
fubfiitance , mais pour four- 
nir les chofes necelfaires ? 
tous ceux qui font dans k. 
conditions , que nous clt 
mons plus relevées. Car c’ui 
le païfan qui nourrit lesbour- 

Eij 
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païs> où la différence des con- 
diticfhs ne fut pas fi grande * 
où vivre noblement ne fut 
pas vivre fans rien faire , mais 
conferver foigneufement fa 
liberté ; c’eff à diren’être fu- 
jet qu’aux loi x & àlapuifiàn- 
ce publ'que , fubfifter de Ion 
fonds fans dépendre de per- 
fonne> 6c fe contenter de peu, 
plutôt que de faire quelque 
ballèllè pour s’enrichir : un 
païsoù l'on méprisât l’oifive- 
té , la molefiè ôc l’ignorance 
des choies necelfàires pour la 
vie > 6c où l’on fît moins de 
cas du plaifir que de la famé 
& de la. force du corps : en 
ce païs-là , il feroit bien plus 
honnête de labourer ; ou de 
garder un troupeau que de 
jouer 6c fe promener toute 
la vie. Or il ne faut point re- 

E % • • 
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courir à la republique de Pla- 
ton pour trouver des hom- 
mes en cet état 5 c’eft ainli 
* qu’à vécu la plus grande par- 
tie du monde pendant prés 
de quatre mille ans. 

Pour commencer par ce que 
nous connoiflons le mieux , 
telles étoient les maximes des 
Grecs 6c des Romains. On 
. voit par tout dans Homere 
des rois 6c des princes vivans 
des fruits de leurs terres 8c de 
eurs troupeaux, 6c travail- 
ans de. leurs mains. Hefiode 
fait un poëme exprès pour 
ecommander le travail de la 
'a m pagne , comme l’unique 
' ' noyen de fubfifïer 6c de s’en- 
'ichir honnêtement : 6c il blâ- 
ne fonfrere à qui il l’adref- 
e , de vouloir vivre aux dé- 
pens d’autruy en plaidant des 
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eau fes , & pourfuivant des 
affaires. 11 traite de fenean- 
tife cet employ , qui fait par- 
my nous l’occupation de tant 
de gens. On voit par l’œco- 
nomique de Xenophon ,.que- 
les Grecs n’a voient rien di- 
minué de cette effime pour 
l’agriculture dans le temps de 
leur plus grande politeffè. 

Ainli on ne doit pas attri- 
buer à la groffiereté 8e à l’i- 
gnorance des lettres , l’at- 
tachement des anciens Ro- 
mains au. ménage de la cam- 
. pagne j c’eft plutôt une mar- 
que de leur bon feus. Com- 
me tous les hommes naiffènt 
avec des bras & des corps pro- 
pres au travail > ilscroyoient 
que tous s’en dévoient fervir , 
éz qu’ils ne pouvoient mieux 
.les employer qu’à tirer de la 

irn • % « • 

E 1111 


i 


Moeurs 

terre en fubfiftance allurée 

, 4 

St des richeflès innocentes. 
Ce n’étoit pas toutefois l’a- 
varice qui les y attachoit > 
puifque ces mêmes Romains 
* méprifoient l’or & les prefens 
des étrangers. Ce n’étoit pas 
auflî qu’ils ne fuflènt braves 
& belliqueux, puifque c’eft 
en ce temps même qu’ils fou- 
. mirent toute l’Italie, & ac- 
quirent ces forces immenfes, 
qu’ils employèrent depuis à la 
conquête du monde. Au con- 
traire la vie pénible & fruga- 
le de la campagne, fut la prin- 
cipale caufe de ' ces grandes 
forces , leur donnant des • 
corps robuftes & endurcis au 

travail, & les accoutumant à 

% ♦ 

une di Ici pline fevere.Quicon- 
/ que connoît la vie de Gaton 
le cenlèur, ne peut le foup- 
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çonner de balîèfle de cœur , 
ny de petitefle d’efprit. Ce- 
pendant ce grand homme , 
qui avoit pafîe par toutes les 
charges de la republique, lorf- 
qu’elje étoit dans fa plus gran- 
de force , qui avoit gouverné 
des provinces de commandé 
des armées : grand orateur , 
grand jurifconfulte , grand 
politique : ce grand homme 
n’a pas dédaigné décrire tou- 
tes les façons qu’il faut faire 
aux terres de aux vignes } de 
comment il faut bâtir des éta- 
bles pour les diverfes elpeces 
de beftiaux , un prefloir pour 
le vin ou pour l’huile. Tout 
cela dans le dernier détail > 
en forte que l’on voit qu’il en 
étoit parfaitement inftruit , 
de qu’il écrivoit pour l’ufage.* 
& non pour Poilentation. 



Moeurs - 
Avoiions-le donc de bâti* 
ne foy i le mépris que nous 
avons pour le travail de la 
campagne n’eft fondé fur au- 
cune raifon folide * .puifque 
ce travail s’accorde parfaite- 
ment avec le courage , avec 
toutes les vertus de la guerre 
& de la paix , &. même avec la 
véritable politeflè, Mais d’où 
- vient ce mépris? 11, en faut dé- 
couvrir la véritable origine. 
Il ne vient que de la coutume* • 
& des anciennes mœurs de 

r * * 

nôtre nation. Les Francs & 
les autres peuples Germani- 
ques, vi voient dans des pais 
couverts de bois , où ils n’a- 
voient ny bled , ny vin , ny 
bons fruits : ainfi il falloit vi- 
vre de chalïèjcomme font en- 
core dans l’ A meriquedes fau- 
vages des païs froids. Après 

, * •> 
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avoir pafïe le Rhin & s’être 
établis dans de meilleurs ter- 
res 9 ils voulurent bien profi- 
ter des commoditez de l’asri- 

O 

culture j des arts & du com- 
merce 5 mais ils ne voulurent 
pas s’y appliquer. Ils laifTerenc 
ces occupations aux Romains 
qu’ils s’étoient fournis , & de- 
meurèrent dans leur ancien- 
ne ignorance, dont ils fe font 
fait honneur avec le temps, 
& y ont attaché une idée de 
nobleCfe dont nous avons 
.peine à nous défaire» 

Mais autant qu’ils ontabaifc 
fé l’agriculture, autant ont- 
ils relevé la chafïè , dont les 
anciens faifoient beaucoup 
moins de cas. Ils en ont fait 
un grand art, & l’ont poulTé 
jufqu’aux dernieres finelles, 
n’y épargnant ni la peine , ny 


» 


I 


#0 • M 6 EUR S 
la dépenfe : ça été l’occupa- 
tion la plus ordinaire de la • 
noblefle. Cependant, à regar- 
der les choies en elles- mê- 
mes , le travail qui tend à la 
culture des terres , & à l'a 
nourriture des animaux do- 
meftiques , vaut bien celuy 
qui ne tend qu’à prendre des 
bêtes fauvages , louvent aux 
dépens des terres cultivées * 
l’exercice modéré de celuy 
qui gouverne une grande mé- 
nagerie , vaut bien l’exercice 
violent & inégal d’un chaf- 
feur i & les bœufs & les mou- 
tons lont des bêtes pour le 
moins aufli utiles à la vie que 
les chiens & les chevaux. 
Ainfi on pourroit douter fi 
nos mœurs fontaulfi raison- 
nables fur ce point que celles 
des anciens. 
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Au relie ce n’étoient pas 
feulement les Grecs ôe les 
Romains qui honoroient l’a- 
griculture comme les Hé- 
breux. Les Cartaginois, Phe- 
niciens d’origine , en a voient 
Fait une grande étude, com- 
me il paroît par les vingt- 
huit livres que Magon en rarr> p r< £ 
avoit écrits. Les Egyptiens 
l’honoroient, jufques à ado- 
rer les animaux qui y fervent. 

Les Perfes dans leur plus 
grande puiflance avoient en 
chaque province des inten- 
dans pour veiller à la culture 
des terres ; & Cyrus le jeune xen. ascom 
avoit pris pîaillr à planter 6c 
à cultiver un jardin de la pro~ 
premain Pour les Chaldéens, 
on ne doutera pas qu’ils ne 
fuiient grands laboureurs , li 
l’on coniidere U fertilité des 
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fîtrcd. i. campagnes de Babylone , qnî 
rapportoient deux & trois 
cens grains pour un. Enfin 
l’hiftoire de la Chine nous 
apprend que l’agriculture y 
étoit aufii fort eftimée dans 
les temps les plus anciens & 
les meilleurs. Il n’y a que la 
domination des peuples fep- 
tentrionaux, qui a fait me- 
prifer par tout le monde le 
travail de la campagne. 

Quittons donc les idées baf- 
fes que nous en avons prifes 
dés l’enfance. Au lieu de nos 
villages , cù nous voyons d un 
côté des châteaux & des mai- 
fons de plaifir, & de l’autre 
de mi ferai des chaumières 5 fi- 
gurons nous ces grandes fer- 
mes que les Romains appel- 
ViiUs. loient villes , qui compre- 
noient le logement du mai- 
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îre,la baffe- cou rt,les granges, 
les étables , les cales des elcla- 
ves , tout cela en lymmetrie, 
bien bâti , bien entretenu , èc 
bien propre. On en peut voir 
des dcfcriptions dans V arron 
& dans Collumelle. Ces et* 
elaves étoient la plupart plus 
heureux que nos païTans:bien 
nourris , bien vêtus , fans au- 
cun foin de leurs femmes ny 
de leurs enfans. Les maîtres 
tout ménagers qu’ils étoient , 
vivoientplus à l’ai le que nos 
gentilshommes. Vous voyez 
dans Xenophon un citoyen 
d’Athenes, qui le pronie- xe»t>^ 

k * * * oscon • 

matin .par ces terres , 

& vifitant fes ouvriers , tra- 
vaiiloiten même temps pou,’ 
fa fanté-, par l’éxercice dr 
, corps > pour l’accroilîè- 
iuent de fon bien, par fo 
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afliduité à le faire profiter : 
en forte qu’il étoit a fiez ri- 
che , pour donner à fa reli- 
gion , au fervice de l’etat & à 
les amis. Cicéron parle de 

ferr.^jitn pl u fi curs laboureurs de Sicile 
fi riches & fi magnifiques,que 
leurs maifons étoient ornées 
de ilatuës de grand prix , 8e 
qu’ils le fervoient'de vafes 
i i d’or Se d’argent cifelé. 

‘ \ Enfin il faut reconnoître 

, que tant que les plus nobles Se 
les plus riches de chaque païs, 
n’ont point dédaigné cette 
profeO on , la plus ancien- 
ne de toutes , leur vie a été 
plus heureufq* parce qu’el- 
le étoit plus naturelle. 1 1s vi- 
vo’ent plus long-temps Se en 
meilleure fauté : leur corps 
étoit plus propre aux fatigues 
de la .'guerre 6e des voyages , 

l’ elp rit 
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l’etprit plus (erieux 8c plus io- 
lide. Etant moins oints, ils 
s’ennuyoient moins, & ne 
cherchoient point à tant ra- 
tifier fur les plailirs : le tra- 
vail leur rendoit fenfibles les 
moindres divertiflèmens. Us 
penfoient moins au mal , 8c 
avoient moins d’intérêt de 
mal faire. Car leur vie fimple 
8c frugale nedonnoit pas oc- 
cafion à de grandes dépenfes , 
ny a de grandes dettes. Par 
conséquent il y avoit moins 
de procès , de venues de biens , 
de renverfemens de familles > 
moins de fraudes , de violen- 
ces , & de tous les crimes que 
la pauvreté vraie ou imagi- 
naire fait commettre, faute de 
vouloir ou de pouvoir travail- 
ler. Le pis eft que l’exemple 
des riches 8c des nobles , en- 
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traîne tous les autres, & fait: 
que quiconque fe croit tanç 
foit peu au deflùs de la lie du 
peuple , a honte de travailler > 
fur tout à la terre. De là vien- 
nent tant d’efforts pour fub— 
fifter d’induftrieitant de nou- 
veaux artifices que l’on in- 
vente tous les jours pour fai- 
re paffer l’argent d’une bour- 
fe à l’autre. Dieu fçait com- 
bien font 'innocens tous ces 
moyens de vivre fi forcez : 
du moins font-ils bien fragi- 
les pour la*plûpart 5 au lieu 
que la terre nourrira tou- 
jours ceux qui la cultiveront 5 
fi d’autres ne leur ôtent ce 
qu’elle leur donne. 

Loin donc que la vie cham- 
pêtre & laborieufe des Ifraë- 
lites doive les rendre mépri- 
fables» c’çft une preuve de 
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eur fageffe , de leur bonne 
éducation 6c de leur fermeté 
à garder les maximes de leurs 
peres.Ils fçavoient que l’hom- 
me avoit été mis dans le pa- 
radis terreftre pour y travail- Geu J i* 
1er : 6c qu’aprés fon péché } il 
avoit été condamné à un tra- , , 

vailbien plus pénible 6c plus 
ingrat. Ils étoient perfuadez 
de ces veritez folides , tant de 
fois répétées dans les livres 
de Salomon. Que l'indigence PrAO , 
eft la fuite de la parefle. Que , , 
celuy qui dort en ete au lieu 
de faire fa moiflon , ou qui ne 
laboure point l’hyver de peur 
du froid 3 mérité de mandier AO 4 j . 
6c de ne pas trouver de pain. 

Que l’abondance eft l’effet 
naturel de la force 6c du tra- 
vail. Que les biens acquis 
trop promptement n’attirent rr.z o.sx* 
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pis de bénédiction. On y voit 
la pauvreté frugale avec joye 
& fimplicité , prefcrée à une 
abondance tumultueufe, 8c 
à une richeflè infolente. On 
y voit les inconveniens des 
deux extremitez de la mife- 
re & de l'opulence , & les 
delîrs du (âge bornez aux ne- 
ceffîtez de la vie. Il entre 
même dans le détail des pré- 
ceptes d’œconomie : Prépa- 
rez , dit-il , vos ouvrages au 
dehors , & labourez foigneufè - 
ment votre terre , ajîn qu e vous 
puiJJleT^en/uite bâtir votre mai - 
fon. A quoy revient cette 
maxime de Caton : Qu’il ne 
faut point délibérer pour 
planter , mais qu’il faut délir 
berer pour bâtir. 

Or dans ce livre des pro- 
verbes Ôt dans toute l’écria 
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ture, ce qui s’appelle travail , 
affaires , biens , fe rapporte 
toujours au ménage de la 
campagne : ce font toujours 
des terres , des vignes , des 
prez , des bœufs , des mou- 
tons.Ils en tirent même laplu- 
part des exprefîions figurées,’ 
Les rois les autres chefs 
font des pa fleurs , les peuples 
des troupeaux 5 les conduire 
c’eft les faire paître. Audi les 
Ifraëlites ne cherchôient-ils 
leur fubfiflance que dans Ic3 
biens les plus naturels, c’eft- 
à-dire les terres êc les bef- 
tiaux y d’où il faut par neceffi- 
té que fe tire tout ce qui fait 
la richeflè des hommes , par 
les manufactures a la mar- 
chandife, les rentes, ou le 
commerce d’argent. 

» Ils habitoient cette terre 
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vu. promifeaux patriarches,donC 
Qualité l’écriture dit louvent , que le 
Ikintc, C && laie & le miel en découle, 
.fertilité, pour marquer fa grande fe- 
’ condité. Ce pais qui eft fi 
chaud en le comparant au nô- 
tre, eft: bien avant dans la zone 
temperée , entre les trente- 
un êc trente-troiftéme degré 
de latitude. Il eft borné au 
midy par de grandes monta- 
gnes, qui arrêtent l’air brû- 
lant des deferts d’Arabie , &, 
qui continuent bien avant à 
l’orient comme ces deferts. 

La mer Medjterannée, qui le 
borne au couchant en tirant 
au nord , y envoyé des vents * 
rafraîchiflans : & le mont Li- 
ban femble avoir été placé 
plus au nord pour arrêter les 
plus froids. C’eft la mer Me- 
diterranée que l’écriture ap- 
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^>elle d’ordinaire la grande 
inere ; car les Hebreux con- 
noifloient peu l’Océan * 6c ils 
don noient auflî le nom de 
mer aux lacs , 6c à toutes les 
grandes pièces d’eau. Le de- 
dans du pais eft diverfifié par 
quantité de montagnes 6c de 
collines , avantageufes pour 
les vignes > pour les arbres 
fruitiers , 6c pour le menu bé- 
tail : 6c les valons frequens 
donnent lieu à quantité de 
torrens tres-necefïàires pour 
arrofer le pais , qui n’a point 
d’autre fleuve que le Jour- 
dain. Les pluyes y font rares 
mais reglees. Il en vient au 
printemps 6c en automne : 6c 
c’efl: ce que l’écriture appelle 
la pluye du matin 6c celle du 
foir , regardant l’année com- 
me unjour. En été lesrofées 
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abondantes luppléent à la 
rareté des pluyes. Il y a des 
plaines propres au labour , 8c 
aux pâturages , particuliè- 
rement la grande plaine de 
Galilée : & cette variété de 
terrain en peu d efpace , fait 
des païfages très- agréables à 
la vüë , lur tout' quand un 
pais ell bien habité & bien 
cultivé. 

Car il ne faut point juger 
de la terre fainte par l’état on 
on la voit aujourd’huy. De- 
puis le temps des croi fades > 
elle a été ravagée par des 
guerres continuelles, jufques 
a ce qu’elle foit tombée ious 
. la puilTancedes T urcs. Àinfi 
elle eft prefque deferte j on 
n’y voit que de miferables 
villages , des ruines , des ter- 
res en friche & abandonnées, 

mais 
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mais pleines de grandes her- 
bes qui montrent leur ferti- 
lité naturelle. Les Turcs la 
négligent comme ils négli- 
gent toutes leurs provinces : 

& plufieurs familles d’Ara- 
bes Bédouins font en pofTef- 
'lion d’y camper & d’y piller 
impunément. Il faut donc , 
pour fçavoir ce qu’elle étoit 
autrefois > confulter les an- « - 
ciens auteurs , Jofeph & fur 
tout l’écriture fainte. Voyez jefa.h'h.cï 
le rapport que firent les ef- x x ^ e )}^ 
pions de Moïfe 9 & la prodi- p . 7 
gieufè grappe qu’ils apporte- 
rent : & pour ne vous en pas 
étonner , comparez nos rai- 
fins de «France avec ceux de 
.lTtalie , qui eft un païs froid 
à proportion de là Paleftine. 

Il en eft de même de la plu- 
part de nos fruits. Leurs 
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noms montrent encore qu’ils 
nous viennent d’Afie & d’A- 
frique i mais ils n’ont pas 
confervé avec leurs noms , 
leur groileur & leur laveur 
naturelle. 

Les.Ifraëlites recuëilloient 

. « 

quantité de bled & d’orge , & 
leur pur froment eft compté 
i.x.ech. 17 . comme la principale mar- 

37 ' chandife qu ils portoient à 
Tyr. Ils avoient l’huile & le 

: miel en abondance. Les mon- 

• • - 

tagnes dejuda & d’Ephraïm, 
'étoient de grands vignobles 
yof. î. beii. aux environs de Jerico il y 

M; aTOit des P al ” iers * S, rlnd 

€ 4 . . revenu 5 & c’etoit le îeul en- 
droit du monde où le trou* 
voit le baume. * 

Cette fertilité du païs , & le * 
loin qu’ils avoient de le cul- 
tiver, fait comprendre corn- 
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ment étant fi petit, il pou-, 
voit nourrir un fi grand nom- 
bre d’hommes *• car il faut d’a- 
bord de la foy , pour croire 
tout ce que l’écriture en dit. 

Quand le peuple entra dans 
.cette terre la première fois , 
il y avoit plus de fix cens mille 
hommes portant les armes , 
depuis vingt ans jufqu’à Ibi- 
xante. DanslaguerredeGa- 
baa , la feule tribu de Benja- 
min , la moindre de toutes , 7w.xx.1j 
avoit une armée de vingt- * 7 * 
cinq mille hommes i le refte 
du peuple en avoit quatre 
cens mille. Saül mena deux i.jR.xn 
cens dix mille hommes con- 
tre les Amalequites, quand il 
les extermina. David entrete- ^ 
noit continuellement douze 
corps de vingt- quatre mil- ?r 
le hommes chacun qui fer* 

Gij - 
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voient par mois, Ç’étoit en 
tout deux cens quatre-vingt 
xx frff. mille hommes. Et dans le dé- 
nombrement du peuple > qui 
luy attira la colere de Dieu', 
il fe trouva treize cens mille 
_ x. ?*rxiip. combattans. Jpfaphat alla _ 

plus loin à proportion : car 

quoiqu’il n’eut gueres que le 

tiers du royaume de David > 
il avoit plufieurs corps de bon- 
nes troupes > qui toutes en*!* 
femble fai (oient onze cens foi- • 
xante mille hommes , tous 
fous fa main , fans compter 
* les garnifons de fes places. 

Il n’y a rien d’incroyable à 
• tout cela : on voit, des exem- 
ples femblables dans les hif- 
toires profanés. La grande* 

± a site. x. Thçbes d’Egypte fourniffoit 

*nn*i. defcs habitans feuls feptcens 

mille combattans. . A Rome , ^ 

• ^ < 
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âu premier cens de Scrvius 
Tullius, l’an 188. de fa fou- Uv U Ki . 
dation > on comptoit quatre- 
vingts mille citoyens capa- 
bles déporter les armes. Ce- 
pendant ils ne pou voient fub- 
fifter que des teifbs qui font 
aitx environs de Rome > ÔC 
dont la plûpart font aujour- 
d’huy fteriles 5 c inhabitées ; : 
car leur domination ne s’é- . 
tendoit pas plus loin que huit 

oudixlieuës. ^ ' 

C’étoit le principal fonde- 
ment de la politique des an- 
ciens. La multitude du peuple t 
ditlefage , ejl la gloire dur oy , proi.xiv. 
& le petit nombre des fttjets ejl *’ 1 ' 

la honte du prince. Ils s’ap- 
puyoient beaucoup moins fur 
fa fineffe que for la force ef- 
fective. Au lieu de s’appliquer 

à entretenir des intelligences 

. GÜj 

' « 
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chez leurSVoifins , y fomen- 
ter la divifion , & donner de 
la réputation par de faux 
bruits : ils tra vailloient à peu- 
pler & cultiver leur pais > à le 
faire valoir autant qu’il étoit 
poffible , fait qu’il fut petit , 
loit qu’il fût grand. Ils s’étu- 
dioient à rendre les mariages 
faciles, & la vie aifée , à procu- 
rer la fanté & l’abondance , 
à tirer de leur terre tout ce 
quelle pouvoit produire. Ils 
exerçoient- leurs citoyens au 
travail , leur infpiroient l’a- 
mour du pais > l’union en-- 
tr’eux , la ioumiffion aux loix. 
Voila ce qu’ils appelloient 
politique. Ces maximes font 
belles , dira quelqu’un j mais 
revenons au fait particulier : 
montrez - nous comment il 

s 

cil poffible qu’un païs auffi 
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ipetit que la Paleftine » nour- 
rifle un fl grand nombre 
d’hommes. Pour le voir.» il 
fe faut donner la patience 
de calculer» & ne pas dé- 
daigner d’entrer dans le der- 
nier détail » fansquoy iln y a 
point de preuve lolide. 

Jofeph nous a conferve un fof. cont. 
fragment précieux d’Heca- ^ 
tée Abderite , qui vivoit du ' 
tcfnps d’Alexandre le grand 
& s’attacha au premier des 
Ptolomées î & qui apres 
avoir dit plufleurs particula- 
ritez remarquables touchant 
les mœurs des Juifs , ajoute 
que le pais qu fis habitent 
contient environ trois mil- 
lions d’arures de terre très- 
bon ne & très- fertile. L’arure 
félon Euftathius , étoic de 
cent coudées , c’ell-i-dire > 
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de cent cinquante pieds , qui 
multipliez en quarré en font 
vingt-deux mille cinq cens. 

Or nôtre arpent de cent per- 
ches contient quarante mille 

Î )ieds quarrez , à ne compter 
a perche que de vingt pieds : 
ainfi neuf de nos arpens font 
feize arures. 

Je me fuis informé de ce 
que raportentnos meilleures 
terres : & j’ay appris qu’allés 
peuvent rendre par arpent 
jufques à un muid de bled, 
mefurede Paris. J’ay cherché 
encore ce qu’il faut pour la 
nourriture d’un homme , 8c 
j’ay trouve qu’à luy donner 
par jour deux livres fix onces 
de pain , il confume un minot . 
de bled par mois, c’efbà-dire, 
trois feptiers par an. Mais ce 
ne feroit pas affez pour nos 


4 
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Ifraëlites : il faut leur donner 
au moins le double 5 & j’en 
trouve la preuve dans récri- 
ture. Quand Dieu leur en- 
voya la manne dans le defert> if.it 
il ordonna que chacun en 
prit tous les jours un gomor 
par tête, ny plus ny moins > 

& il eft dit plufieurs fois , 
que c’étoit ce qu’un homme 
pouvoit manger. Or le go- 
mor raporté à nos mefures 
fait trois litrons^ & <lemi , & 
le poids de plus de cinq li- 
vres & demie. Ce font donc ' 
environ fept feptiers par an> 
par confequcnt chaque ar- 
pent ne pourroit nourrir au 

Î >lus que deux hommes : êc 
es trois millions d’arures fai- 
fant un million fix cens qua- 
tre-vingts fept mille cinq cens 
arpens , nourriroient trois 

• 


i 

1 

l 
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millions trois cens foixaie 
8c quinze mille hommes. . 

Je fçay bien que ce nom- 
bre ne fuffiroit pas pour faire 
les douze cens mille comba- 
tans de Jofaphat. Ilnecom- 
mandoit pas à la moitié du 
païs y & quoique tous les 
Ifraëlites portafient les ar- 
mes, (ans difti'n&ion de con- 
ditions , il y avoit toujours 
beaucoup de gens inutiles 
pour la guerre. Il faut com- 
pter à peu prés autant de 
femmes que d’hommes* Il 
faut compter plufieurs vieil- 
lards , 8c encore plus d’en- 
fans : 8c quoi qu’à propor- 
tion il leur faille moins de 
nourriture , il en faut tou- 
jours beaucoup pour un fi 
gr^nd nombre. De plus , il 
étoit neceffaire , fuivant da 


Die 
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loy , de Iaiflèr repofer la tert- 
re tous les lept ans. 

Mais il faut remarquer que 
le paflàge d’Hecatée , ne re- 
garde que les terres laboura-' 
blcs des Juifs , 6e encore les 
meilleures. Car qui prendroic 
toute l’étenduë de la terre 
d’Ifraël, il y en auroit prés 
de quatorze fois autant. On 
ne peut luy donner moins » 
fui va nt nos car tes, que la va- 
leur de cinq degrez en quar-* 
ré. Or un degré fait deux mil- 
lions neuf cens trente nulle 1 JJ®* 1 !*» 
deux cens cinquante- neuf ar» 
pensquarrez, & les cinq de- 
grez, quatorze millions fix 
cens cinquante-un mille deux 
cens quatre- vingts- quinze 
arpens. Il eft donc évident 
•qu’Hecatée n’en a compté . 
qu’une petite partie. Il a laiffé 


» 
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/ ce qûe les Samaritains occu-* • 
poientde Ton temps ; les lacs , 
les deferts , les terres fteriles, 
les vignobles » les plans d’ar- 
bres > les pâturages 3 car il en 
falloir beaucoup pour leurs 
grands troupeaux: & toute- 

O • 1. 

9 ) fois ils tiroient encore dû bé- 

tail de dehors. Le roy de 
' < Moab payoit à Àchab.roy 

d’Ifrâël, un. tribut de cçnc 
mille agneaux , & d’autant 
de béliers : d’autres Arabes 
âmenoient à Jofaphat fept 
mille cinq cens beliers, & 
autant de boucs. 

Tout ce bétail étoit un 
' grand fècours pour: la fubfi£* . 

tance , non feulement par les 
chairs , mais par les laitages. 
Joint que les Ifrâëlites vi- 
voient fimplement, & que* 
tout ce qu’il y avait de bon- 


DES ISRAELITES. 8$ 
ne terre étoit foigneufement 
culti vée j car il y avoit peu de 
bois: ils n’avoient ny jjprcs 
pour la chafle, ny avenues, 
ny parterres. On void par 
le cantique de Salomon , que 
les jardins étoient pleins d’ar- 
bres fruitiers gu dç plantes 
aromatiques. Il faut encore 
moins être en peine du loge- 
ment que de la nourriture : 
puifque non feulement un 
demy arpent de terre , mais 
un quartier, eft plus que fuf- • 
fifant pour loger au large ,• 
non pas un homme, mais une 
famille entière, . — 

Chaque^fraëlite avoit donc ■ Us bi ’ nf 
fon champ à cultiver > & le des ifratjU» 
meme qui avoit e'té donné tc5, 

•en partage à fes ancêtres du 
temps de Jofué. Ils ne pou- 
vgient changer de place , ny 
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fe ruiner ny s’enrichir excef- 
fivemem : la loy du Jubilé y 
Levit. i ; . a voit pourvu > révoquant 
10 . ». & c . tous les cinquante ans toutes 
Jof. j. artt. les aliénations , & défendant 
c. 10 . in fi. d’exiger les dettes, nonleule- 
ment cette quarante- neuviè- 
me année , mais toutes les an- 
nées fabbatiques : car com- 
me on ne recuëilloit rien des 
terres en ces années , il étoit 
jufte d’avoir au moins une 
• furfeance. Or cette difficulté 
de fe faire payer rendoit les 
emprunts plus difficiles , & 
par confequent diminuoit les 
Veu.i 5 , 4 . occafons de s’appaqyrir , qui 
étoit le but de la loy. D’ail- 
leurs, l’impoffibilité de faire 
des acquifitions durables re- 
tranchoit lambition & Pin- 
quiétude : chacun fe bornoic 
au partage de fes ancêtres, 5c 
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s’affe&ionnoit à le faire va- 
loir , fçachant que jamais il 
ne fortiroit de fa famille. 

Cet attachement étoit mê- 
me un devoir 3e religion* > 
étant fondé fur la *loy de 
Dieu : & de là venoit la gene- 
reufe rehltance de Naboth, 
lorlquè le roy Achab luy 
vouloit perfuader de vendre 
l’heritage de Tes peres. Audi 
la loy dit, qu’ils netoient 
que les ufufruiders de leurs 
terres , ou plutôt les fermiers u. zj. 1*}; 
de Dieu qui en étoit le véri- 
table' proprietaire. Elles n’é- ’ 
toient .chargées d’aucune au- 
tre redevance , que des dîmes 
êt des prémices qu’d avoit 
ordonnées : & Samuël com- ; 

•te les impofitions fur, les 
ileds & fur les vignes entre ,, R . j # 

4es entreprifes des rois dont 
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il menace le peuple. Tous les 
Ifraëlites étoicnt donc à peu 
pris e'gaux en biens comme 
en noblefle : fi la multi- 

plication d’une famille obli- 
gcoit d’y partager les terres 
en plus de portions , il fal- 
loir y fuppleer par l’indu ftric 
5c par le travail , cultivant 
les terres avec plus de foin , 5c 
nourriilânt plus de beftiaux 
dans les deferts 5c les com- 
munes. • ~ 

Ainfi c’étoit les beftiaux 
& les autres meubles qui fai- 
foient principalement l’iné- 
galité des biens. Ils nourrift 
ïoient les mêmes efpeces d’a- 
nimaux que les patriarches, 
5c toûiours beaucoup plus de 
femelles que de mâles $ au- 
trement ils auroient été in- 
commodez , car la loy défen-* 

doit 
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doit de les couper. Ils n’a- Lev - tt , Iz , 
voient point de chevaux, auf- » 4 - 

fi ne font-ils pas de grand 
ufage dans les montagnes : 
leurs rois en firent venir d’E- 
gypte quand ils voulurent 
s’en fèrvir. Les ânes étoient la 
monture ordinaire , même 
des riches. Pour donner une 


grande idée de Jaïr l’un des 
Juges qui gouvernèrent le 
peuple, l’écriture dit qu’il 
avoit trente- fils montez far 
. trente ânes, & chefs de tren- H 
te villes. II. eft dit d’Abdon , . , 
un autre des Juges , qu il 
•avoit quarante fils &: trente 
petits fils montez far foixante 
& dix ânes. Et dans lecand- 
quedeDebora les chefs d’If- 
raël font décrits montez far 


des ânes polis Stluifans. M. j. 10, 
Il ne paroiftpasau’ils euf- 

H 
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fent grande quantité d’efcla- 
ves : audi n’en avoient ils pas 
befoin , étant il laborieux 
& en fi grand nombre dans 
un fi petit pais. Us aimoient 
mieux faire travailler leurs 
enfans qu’il falloit toujours 
nourrir , &: ils en étoient 
mieux fervis. Les Romains 
fe trouvèrent fort mal à la 
fin , de la multitude infinie 
d’efclaves de toutes nations , 
que le luxe êc la molefïè at- 
tira chez eux : ce fut une des 
principales caufes de la ruine 
de l’empire. 

L’argent comptant ne de- 
voir pas être fort commun 
chez les Ifraëlitesj il n’étoic 
pas d’un grand ufage dans un 
païs où Ion ne pou voit gueres 
. g aliéner d’immeubles , ny con- 
i. j, trader de dettes,. 6c où il y 
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avoit peu de trafic. L’ufiire Ltv - tU lj; 
étoit défendue entre les If-j 6.&c. 
raëlites , 6c permife avec les 15 * x b 10 
étrangers : mais il n’étoit p^s 
facile, fuivant laloy , d’avoir 
commerce avec ceux du de- 
hors. Ainli leurs biens , com- 
me j’ay dit , confiftoient *■•?. 1 . 17 *. 
principalement en terres 6c 
en beftiaux. . 

Audi Dieu ne leur promet 
que , ces fortes de biens les 
plus naturels 6c les plus foli- 
des. Il ne leur parle ny d’or, 
n^fcd’argent , ny de pierreries , 
ny de meubles précieux , en- 
core moins des autres richef- 
fês plus dépendantes de l’arti- 
fice 6c de Finfticution des 
hommes. Mais il dit , qu’il en- 
voyera les pluyes en leur fai- L f v - z6 - b 
fon , que la terre produira des &Ct 
grains en abondance 5' que 

Hij 
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les .arbres feront chargez de 
fruit } que la moiilon, la ven- 
dange , les femailles fe fui- 
vront fans interruption. Il 
lèur promet delà nourriture 
fuffifante , un fommeil tran- 
qüile, la feuretê ,1a paix, 6c 
même k vi&oire fur leurs en- 
nemis. Il ajoute que fon re- 
gard favorable les rera croître 
Dent. u. 4 & multiplier. Et ailleurs: Que 
fa benedi&ion rendra leurs 
femmes fécondés: qu’il bé- 
nira leurs troupeaux , leurs 
bergeries, leurs greniers , 
leurs celliers , & les ouvra- 

f es de leurs mains. Voila les 
iens temporels que Dieu 
permet aux hommes d’atten- 
ix. dre de luy. 

Arts & Jeneconnoispoint de peu- 

métiers. i • r / • i • 

pie qui le loit plus entière- 
ment adonné à l’agriculture 
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que les Ifraëlites. Les Egÿp, 
tiens & les Syriens y joigni- 
rent les manufadu res , la na- 
vigation & le commerce. Sur 
tout les Phéniciens j qui fe 
trouvant trop ferrez fur la 
côte depuis que les Ifraëlites 
les eurent chaffez de leur 
terre , furent obligez de vivre 
d’induftrie, &detre comme 
les courtiers & les fadeurs 
de toutes les autres nations. 

Les Grecs les imitèrent , & . 
ils réüffirent nrincipalement 
dans les arts contraire les 
Romains mépriferent les mé- 
tiers, & s’adonerent au com- 
merce. Pour les Ifraëlites , ce*ti 
leur terre foffifoit pour 1 cs Af t' l9i% ' 
nourrir , ôz *les côtes de la 
mer étoient occupées , pour 
la plupart , par les Philiftins ' 

& les Cananéens, qui font 
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les Phéniciens. Il n’y avoit 

3 ue la tribu de Zabulon , 
ont le partage étant fur la 
mer l’invitât au trafic, ce 
4?. jj. . quifemble être marqué dans 
'x>. jj. les benedidions de Jacob & 

de Moïfe. 


Je ne vois pas non plus qu’ils 
s'appliquaient aux manufa- 
dures, ce n’efl: pas que les 
arts ne fuient inventez; la 
plupart font plus anciens que 
le deluge : &. il paroît que 
les Ifraë lires jp manquoient 
pas d’excellerp ouvriers , au 

Ex. j 1 . 4 . j. mo * ns . du teihps de Moïfe. 
?*.j7 .&e. Befeleel & Ooliab qui firent* 
le tabernacle » & tout ce qui - 
étoit neceflaire pour le fèrvi- 
ce de Dieu , en font un illuf. 
tre exemple. 11 eft étonnant 
combien ils fçavoient d’arts 
tres-differents & tres-diffici- 
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les. Ils fça voient Fondre & 
fabriquer les métaux :11s fça- 
voient tailler & graver les 
pierres précieufès , ils étoient 
menuilîers , tapi (fiers > bro- 
deurs & parfumeurs. 

Entre ces arts, il y en a deux 
que j’admire principalement: 
la taille des pierreries & la 
fonte des figures , tels qu’é- 
toient les chérubins de l’ar- 
che & le veau d’or , qui fat 
fait dans ce meme temps. 
Ceux qui ont tant fait peu 
de connoi (Tance des arts, (ça- 
vent combien il faut d’artifi- 
ce Sc de machines pour ces 
ouvrages. Si deflors on les 
a voit trouvées , on avoit déjà 
bien rafiné, même dans les 
arts qui ne fervent qu’à l’or- 
nement : & (i Ton avoit quel- 
que fecret pour faire les me- 
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mes chofes plus facilement & 
avec moins d’appareil , c’étoit 
encore une plus grande per- 
fection. Ce qui foit dit en paf- 
fant, pour montrer que cette 
antiquité fi éloignée n’étoit 
j>as grofliere & ignorante 9 
comme pluficurs s’imaginent: 
auflî le monde a voit-il déjà 
plus de deux mille cinq cens 
ans du temps de Moïfe. 

Mais foit que ces deux fa- 
meux ouvriers eufiènt été inf- 
tfuits par les Egyptiens , ou 
que leur fcience fût miracu- 
leufe & infpirée de Dieu , 
comme l’écriture femble le 
dire 3 il ne paroift pas qu’ils 
ayent eu des fucceiïeurs , ny 
que jufqu’au temps des rois , 
il y ait eu des Ifraëlites arti- 
fans de profeiTion , qui tra- 
vaillaient pqur le public. Au 

commen-. 
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commencement du régné de l R ^ 
Saiil il eft marqué qu’il n’y 
a voit aucun ouvrier qui fçût 
• forger le fer , dans tout le pais 
des Ifraëlites:& qu’ils étoient 
réduits à aller chez les Philif- 
tins, même pour aiguifer les 
outils qui fervent au laboura- . 
ge. Il eft vray que c’étoit un 
effet de l’oppreflîon des Phi- 
liftirfs , pour les empêcher de 
fabriquer des armes. Mais 
plufieurs années après, David m . 

t 1. • t r * 1 XXII • 

rut oblige dans la fuite de 
prendre l’épée de Goliath,, 
qui devoit être un peu pefan- 
te pour luy •• & de la tirer du 
tabernacle de Dieu , où elle 
étoit fufpenduë 5 comme un 
monument éternel de fa vic- 
toire. Cela me fait croire que 
l’on ne trouvait point d’ar- 
mes à acheter. 
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Il y a apparence aufli que . 
l’on ne vendoit point de pain > 
puifque dans la même occa- 
fion le prêtre Abimelech fut* 
réduit à donner à David les 
pains de propofition : ce qui 
montre encore que l’on ne. 
gardoit gueres de pain dans 
les maifbns , peut être à. cau- 
fe de la chaleur du païs. Audi 
' la magicienne à qui Safil s’a- 
drefïà > luy fît dtrfpain tout 
'*.2^18.14. exprès quand elle luy donn^ 

: - à manger pour le remettre de 

Lev.ii.u. ^ jf 0 jbl e £Ie. Chacun avoit 

îon four dans (a maifon 5 puif- 
• que la loy menace > comme 

d’un grand malheur , de les 
réduire’ à une telle famine » - 
que dix femmes cuiront leur 
■pain en un même four. A 
p. 17. c. 11. j^ ome d n’y eut des boulant 
gers que l’an 580. dç fa fou,.* 
dation* 


» 
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Entrant dans le détail des 
métiers , on trouveroit que 
la plupart leur étoient inu- 
tiles. Leur vie fimplé* & la 
douceur de leur climat les 
exemptoit de ce grand atti- 
rail de ‘commoditez , dont 
nous ne croyons pas nous 
pouvoir palier, & dont nô- 
tre mollelïè . & nô*tre vanité 
nous emba rafle plutôt qu’un 
befoin effectif : & quant aux 
choies véritablement necef- 
laires , il y en avôit peu qu’ils 
•ne fculïènt faire eux-mêmes. 

*• ± s m 

Tout cêqui fert a la nourri-, 
ture le faifoit dans les mai- • 
Ions. Les femmes faifoient le 
pain & preparoient à ‘man- 
ger 5 elles filoient la laine , 
rabriquoient les étoffes & 
failoient les habits : les hom- 
mes faifoient le refie. 

iij 
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Homère décrit le bon hom-* 
me Eumée fe faifant lu y- mê- 
me d^s fouliers : & dit qu’il 
avoit bâti les étables magni- 
fiques des troupeaux qu’il 
nourrifloit. Ulyfie Iuy-mêmc 
avoit bâti la maifon , & dref- • 
fé avec beaucoup d’art cc lit 
dont la ftrudure fervit à le 
faire reconnoitre de fa fem- 
me. Quand il partit de chez 
Calyplo j ce fut îuy feul qui 
bâtit ôc qui équipa fon vaif- 
feau. On voit par là l’efprit 
■ de cette antiquité. C’étoit uit 
honneur de Içavoirîaire foy- 
’ menje tontes les choses uti- 
les â la vie , & de ne dépen- , 
dre de perfonne : & c’elt cc 
qu’Homere appelle le plus 
fouvent lcience & fagelïè. Or 
fauorité d’Homere ( % car il 
le faut dire une fois ) me pa-> 


/ 
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roîc tres-grandeen tout cecy. 
Il vivoit du temps du pro- 
phète Eüe vers la côte de 
l’Afie mineure : & tout ce* 
qu’il -décrit des mœurs des 
Grecs & des Troyens, a un 
rapport merveilleux avec ce 
que l’écriture nous apprend 
des mœurs des Hebreux , Sc 

des autres orientaux : linon 

« 

que les Grecs , comme moins 
anciens , étoient moins polis. 

Mais quoiqu’il en loit des 
temps precedens , il eft cer r 
tain que David laiffit dans 
fon royaume un grand nom- 
bre d’artifans de toutes for- 
tes : entr’autresdes mallbns, 
des charpentiers, des forge- 
rons , des orfèvres 5 c’eft-à- 
dire, de tous les ouvriers qui 
travaillent fur la pierre, le 
bois & les métaux. Et afin 

^ TT • • • 
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ixeg.v.vt q ue l ’ oïl ne ç r °y e P as q u f 

fuflènt des étrangers , il elt 
... dit,. que Salomon choifif de 
tout lfracl trente mille ou- 
vriers , 6c qu’il avoit quatre- 
vingt mille carriers dans les 
montagnes. Il eft vray qu’il 
emprunta des ouvriers du roy 
de Tyr j avoüant que Tes fu- 
jets ne fç-avoient pas fi bien 
.r couper le bcjis que les Sido- 
*niens : 6c qu’il fit venir un ex- 
"'^’cellent fondeur nommé Hi- 
ram , pour faire les vaifleaux ; 

filerez. . ’ \ 

Depuis Ma divifion des 
t royaumes » le luxe étant aug- 
menté, il eft à croire qu’il y 
eut toujours beaucoup d’ar- 
* tifans. Je vois dans la généa- 
logie de la tribu dejuda un 
4.14. jj eu nomm é la vallée des ar^ 

X ^ ê « 

tifans j parce , die l’ écriture 
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? '[u’il y en avoit. J’y vois une 

amille d’ouvriers de fin lin : 

ôe une autre de potiers qui 

travailîoient pour le roy 8c 

demeu roient dans Tes jardins* 

Tout cela montre d’honneur 

« . 

que l’on rendoit aux arts , de 
de loin que Ton avoit de con- 
ferver la mémoire de ceux 
qui s’y appliquoient. Le pjo- 
phetelfaïe, entre Tes n^cn:^- 
ces contre Jerulalem , prédit 
que Dieu luy ôtera les gens } ' } ’ ■ 
fçavans dans les arts: 6c quand 

J ' - 1 • 

elle fut prife , il elt dit 'plu- 
fieurs fois que l’on enleva . 
jufqu’aux ârtifans. Mais une 
preuve^ qu’ils n’eurent jamais * * 

• de grandes manufactures , 
c’eft que le prophète Eze- 
chiel décrivant l’amuence des 
marchandifes qui venoient a 
Tyr> n’y fait apporter <te‘la 

I * • • • • 
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terre de Juda & d’Ifràëlî que 
du pur froment, de l’huile > 

• . de la tefine & du baume , 
£^.17.1^. toutes marchandées que la. 
terre meme produisit. 

, Voila quelles étoient les 

, occupations des Ifraëlites , ÔC 
comment ils fubfiftoient. Ve- _ 
nons encore à quelque cho- 
. . fede plus particulier: &dé-' 
crivojis autant qu’il fera pof- 
Æle , leurs habits, leurs lo- 
gemcns, leu rs meubles , leur 
nourriture & toute leur ma- 
niéré de vivre. Ils fe levoient . 
matin comme il eft marqué 
dans récriture entine infini- 
- • té de lieux 3 c’eft-à- dire , tou- ■ 
tes les fois qu’il eft parlé de 
quelque a&ion tant ,foit peu 
importante. De-là vient que 
dans leur ftile , fe lever matin, 

* lignifie en general > faire une 
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chofe avec (oin & avecaffcc- ® * 
tion : & c’eft ainfî qu’il eft dit 
fi fouvent , que Dieu s*eft 7trem,*M, 
levé matin, pour envoyer à lu 7* 
fon peuple des prophètes, àij 5 ' I+ ‘ 
l’exhorter à penitence. C’efl 
une fuite du travail de la 
campagne : aufli les Grecs & . 

les Romains fuivirent-ils la 
même coutume. Ils fe le- 
voient de grand matin & tra- 
vaillent jufqu’aufoir : ils fe 
baignoient , foupoient en- 
fuite , & fe couchoient de 

bonne heure. 

Quant aux habits des I fraë- x> 
lires , on ne peut en- fça voir la b ^ ursha ' 1 ' 
foripe exa&ement. Ils ne fai- 
foient point de figures , pour 
# reprefenter des horfimes, de 
on ne s’inffcruit bien de ces 
fortes de thofes que par les - 
yeux. Mais on* les p^ut devi- 


1 
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ner par les images qui notis 
relient des Grecs 6c des au- 
tres anciens. Pour les peintu- 
res modernes, la plupart ne. 
Æfrvent qu’à nous donner de 
faulïes idées. Je ne parle pas 
feulement de ces peintures 
gothiques, où tous les perlon- 
nages , de quelque temps & 
de quelque païs qu’ils foient > 
font habillez comme ceux 
que le peintre avoir accoutu- 
tnéde voir,c’eft- à-dire, coiïi - 
nae les F rançois ou les . A lie— 
mans étoicnt il y a deux ou 
'trois cens ans: je parle des ou- 
vrages des plus grands pein- 
tres, excepté Raphaël , Pouf- 
fin , 6c quelque peu d’autres , 
qui ont -bien étudié l’antique 
& les mœurs de chaque tems,. 
ou, comme ils .difent , le cof- 
tume. T«ut le’ relie des pein- 
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très n’y ont point éhténdn 
d’autre finelïe*que de peindre 
ides Levantins tels qu’ils les 
voyoient à Venifé & aux au- 
tres posts d’Italie: & pour les 
hiftoires du .nouveau tefta- 
ment, des Juifs comme ceux 

w 

de leur païs.Cependant,com- 
fhe la plûpartdes figures de 
l’hiftoire iàinte font copiées 
fur ces fortes d’originaux», 
nous en avons pris les impref- 
fions dés l’enfance j & nous 

fommes accoutumez à nous. 

» ^ 

reprefenter les patriarches 
avecdes'-Turbasfts &des bar- 
bes jufques à la ceinture 5 SC 
les pharifiens de l’évangife 
avec des. chaperons & des gi- 
becières. Il n’y a pas grand mal 
à fe tromper en tout cela:mais 
il vaut encore mieux ne sy 
point tromper, s’il eft poflible. 


tô8 Moeurs 
Les anciens étoient d’ordi- 
naire vêtus de long , comme 
font encore , la* plupart des 
peuples du monde , & com- 
me nous étions nous mêmes 
en France il n’y. a que deux 
cens ans. C’eit bien plutôt 
fait de fe couvrir tout d’un 
coup, q «fc de vêtir chaqu# 

f artie du corps l’une apres 
autre : & les grandes drape-* 
ries ont plus de dignité & de 
vraye beauté. Dans les pais 
chauds on a toujours porté 
des habits larges, &: on s’eff 
peu mis en p«ne de- couvrir 
les bras ou les jambes , ny de 
porter autre chauffure que 
des femelles diverfement at- 
tachées. Ainfi les habits n’a- 
voient prefque point de fa- 
çon, ce netoit que des pièces 
d’étoffes que l’on faifoit de la 
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grandeur & de la figure que 
devoir avoir l’habit ; 
avoit rien à tailler & peu à 
coudre- Ils avoient même 
l’art de faire fur le métier , 
des robes à manches tout d’u- 
ne piece , fans couture , com- 
me la tunique de J E su 
Christ. 

Les modes ne changeoient 
point , comme elles ne chan- 
gent point encore dans tout 
le levant. En effet, puifquc 
les habits font faits pour cou- 
vrir le corps, & que tous les 
corps humains font fembla- 
bles en tous les temps, il.n’y 
a point dé raifon à cette pro- 
digieufe variété d’habits , à 
'ces changemens fi 'frequens , 
aufquèls nous fommes accou- 
tumez. Il eftraifonàable d’y 
.chercher ce qui elt le plus 

. • 
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commode , afin que le corps 
iûjfll couvert fuffilamment 
.pour les injures de l'air , lai- 
vant le pws & la faifon , ÔC 
qu’il ait une liberté entière 
de tous fes mouvemens. On 
doit avoir égard à la bien- 
feance félon Page , le fexe ôC 

* O 

la proreflïon. On peut même 
penfer à la beauté des habits, 
pourvu que fous ce prétexte 
. on ne fe charge pas d’orne- 
mens incommodes , & *que 
l’on fe contente , comme les 
. anciens , des couleurs agréa- 
bles & des draperies natu- 
relles. Mais quand on a une 
fois trouvé le commode Sc 
■. le beau , on ne devroit jamais 
..chano-er,* * 

Aulîi ne font-ce pas les gens 
les plu5 fages qui inventent 
les modes nouvelles: ce font 
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les femmes &: les jeunes gens , 
aidez par des marchands ôc 
des ouvriers ignorans , qui 
n’ont autre vûë que leur in- 
teret. Cependant ces baga- 
telles ont des confequences 
très- ferieufes. La dépenfc 
que caufent les ornemens fa- 
perdus &: les changemens 
des modes , eft très - grande 
pour la plujÿirt des gens de 
condition médiocre , & c’eft 
une des caufes qui rend les 
mariages difficiles, C’eft une 
fource continuelle de que- 
relles entre les vieilles gens 
& les jeunes ? & le refpect 
pour les temps paftez en eft 
fort diminué. Les jeu nés gens 
en qui l’ i ma gi n a t ion do mi né , 
Voyant les portraits de leurs 
grands- peres » avec des habiU 
Jemens , dont tout le ridicu- 
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le paroît parce que les yeux 
n’y font plus accoutumez > 
ont peine à le figurer qu’ils 
fuflent bien fages , & que 
. leurs maximes foient bonnes 
à fuivre. Enfin, ceux qui fe 
piquent de propreté , font 
obligez à fe faire de leurs ha- 
bits une occupation confide- 
rabje > & une étude qui ne 
fert pas afïurenjent à leur éle- 
ver l'efprit, ny à les rendre 
capables de grandes chofes. 

Comme les anciens ne chan- 
geoicnt point de modes, les» 
riches avoient toujours gran- 
de quantité d’îsabits en refer- 
• ve , & n’étoient jamais ex- 
pofez à attendre un habit 

neuf , 'ou à le faire faire à la 
* • 


le chlamydes , qui eftoit une 
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hâte. Il fc trouva dans la gar- 
, dérobé de Luculluscinq mil- 
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çfpece de manteaux de guer- 
re : on peut juger par la du 
relie. Il étoit ordinaire de 
faire des prefens d’habits : & 

«jtlors on en donnoit deux * 
paires , afin qu’il y eût de- » 
quoy changer , & que l’un 
pût être porté pendant qu’on 
la veroit l’autre i c’étoit com- 
me nos chemifés. 

* Les étoffes étoient la plu- 
part de laine. En Egypte &C 
en Syrie, on portoit auflidu. 
fin lin, du cotton , & du bylîè , 
plus fin que tout le relie. Ce _ . , 

/J' i *1 A_ i / G t jritY + 

bylie , dont il ell tant parle X nimM.\^ 
dans l’écriture ell une efpe- definna. 
ce de foye d’un jaune doré >. 
qui croît à de grandes coquil- - . 
les. Pour nôtre foye de vers > 
elles étoit encore inconnue du • 
temps des Ifraëiites : 5c l’ufa- 
ge n’en ell dêvenu frequent 

' K 
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/au deçà des Indes, que plus 
de cinq cens ans apres Jefus- 
Chrift. La beauté des * ha- 
bits confiftoic dans la fineflè 
des étoffes ou dans la couleur j* 

* Les plus eftimées étoient le 
blanc , & la pourpre rouge 
ou violette : & il fèmble que 
*. le blfcnc fut la couleur la plus 
ordinaire chez les Ifraëlites v 
. auffi-bien que chez les Grecs 
& les Romains j puifque Sa- 
Eccl. 9. s. lomon dit , Que vos habits. 

foient toujours blancs , pour * 
dire j Soyez toujours propre. 
En effet , rien n’effc plus fim- 
ple , que de fe fervir de la lai— 
fie ou du lin, tels que la na- 
ture les produit & fans tein- 
• ture. Les jeunes garçons & 

' • les filles, portoient des habits 

bigarrez de diverfes couleurs. 
.Telle étoit la robe de Jofeph 
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dont Tes freres le dépouille- Q ^ 
rent quand ils le vendirent > 

& telles étoient du temps de 
David s les robes des filles des 
rois. 

Les ornémens des*habits 
étoient des franges ou des 
bordures de pourpre ou de * 
broderies 5 8c quelques agra- 
fes dor ou de pierreries aüx 
endroits où elles étoient ne- 
cédai res. La magnificence 
confiftoit à changer fouvent 
d’habits , 8c à n’en porter. que 
de bien nets -8c bien entiers» * 
Aurefte on ne doutera poiiît 
que les Ilraëlites ne fufient 
vêtus bien fimplement , fi l’on 
confidere combien les habits 
de» s;recs 8c des Romains 
étoient fimples , même dans 
les temps de leur plus grand 
luxe. On peut voir les ftatuës 

‘ K ij 
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antiques, la colomnp T raja* 

’ ne & les autres bas reliefs. 

Les habits dont l’écriture 
parle d’ordinaire font la tu- 
nique & le manteau : l’habit 
Grec St l’habit Romain ne 
confiftoit auili que dans ces. 
-deux pièces. La tunique étoit 
large , pour laiflèr la liberté 
de*tous les mouvemens dans 
travail j ils la. laifloient lâ- 
che, quand ils étaient en re- 
pos : . mais quand ils vouloient 
agir ou marcher , ils la fer- 
. roient d’une ceinture. De-là 
vient cette frafe fi frequente 
dans l’écriture : Leves-toy , 
ceins tes reins & -fais cela. Il 
’ étoit «commandé aux. Ifraë- 
tes de porter aux coins de l^ur ' 
manteaux des hottpes violet-, 
tes , pour fe rendre continuel- 
lement attentifs à la loy de 
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D ieu. Ilsavoientla t^ftce cou- 
verte de quelque efpece de 
tiare , coniine celles des Per- * 
les & des Chaldéens , puifque 
c’étoit une marque de deiiil 
d’aller tête nuë : & ils por- 
toient des cheveux , puifque 
fe rafer la tête étoit une au- 
tre marque de deiiil. Pour la 
barbe , il eit bien certain 
qu’ils la portoient longue , par 
l’exemple des Amballadeurs 

5 ue David envoya au*oy des . 

Lmmonite's, & que ce roy i.R.to. 
mal confeillé-fit rafer à moi- * 
tié , pour leur faire affront : 
en forte qu’ils furent obligez 
de demeurer quelque temps, 
a Jéricho j pour laitier recroî- 
tre leurbarbe avant qued’ofèr 
fe montrer.I Heur fit auflf#ou- 
per leurs habits à moitié , d’u- 
ne maniéré qui fait voir qu’ils^ 
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les portofènt allez longs, 
lis fe baignoient fouvent , 
^comme l’on fait encore dans 
les païs chauds : & ils fe la- 
vaient encore plus fouvent 
les pieds } parce que ne por- 
- tant que des fandales , ils 
. ne pou voient marcher fans 
amaffer de la poufliere. De là 
. vient que l’écriture parle tant 
. de laveries pieds en rentrant ' 
dans la maifon , en fè mettant 

* à tabler en fe couchant. Or 
comme l’eau deflèche la peau 

* & le poil , ils s’oignoient 
d’huile fimple ou infufée de 
drogues aromatiques , &c’effc 
ce qu’ils appelloient ordinai- 
rement onguent. On en ufe 
encore dans les Indes. 

Otf voit en plufieurs en- 
droits de l’écriture comment 
les femmes s’habilloi^nt & fe 
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paroient. Dieu reprochant à 
Jerufalem fes inndelitez , fous 
la figure d’un époux quia tiré 
fa femme de la dernière mi- 
fere pour la combler de biens, 
dit par le prophète Ezechiel : 
qu’il luy a donné des étof^s ** 

tres-fines & de diverfes cou- 
leurs , une ceinture de foye >• 
des fouliers violets, des bra- 
celets , uncolier,des pendans 
d’oreilles, & une couronne, 
ou plutôt une mitre , comme bar i ara , 
les remmçs Syriennes efi por- mitrâr 
toient- encore long- temps^ üt ' s ' ïf ’ ît 
après ; qu’il l’a ornée d’or , 
d’argent & des étoffes lés plus 
précieufes- Quand Judith 

Î >ara pour aller trouver Ho-j.é’f- 
oferne , il eft dit qu'elle fe 
lava & s’oignit j qu’elle arran- 
gea fes cheveux & mit une* 
mitre fur fa- tête f quelle prie . 
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fes habits de joye, chaufïa 
des fandâles & s’orna de bra- 
celets , de pend ans d’oreilles 
& de bagues. Enfin, on ne 
peut defirer un plus grand 
détail de ces ornemens des 
femmes , que celuy que nous 
liions dans Ifaïe , loriqu’il 
. reproche aux ‘filles de Sion 
. leur luxe & leur vanité : aufii 
la corruption étoit elle mon- 

tée à fon plus haut point. 

, XI - Il faut beaucoup moins de 

Leurs meu- . , , , * ...... 

blcs&lcurs Hieu DieS QcUlS les p2.1S C03.UQS 4 

piaifoD*. que dans les nôtres 3 & la fim- 

I )licité des Ifraëli tes dans tout 
erefte, donne fujet de croire 
qu’ils en avoientpeu. La loy 
parle louvent des vaifîèanx 
de bois & de terre : & la vaif- 
fellede terre étoit fort com- 
mune chez les Grecs & chez 
• «les Romains av^nt que le 

luxe 
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luxe les eût gagnez'. Il en eft 
parle dans le dénombrement 
des rafAîchiflemens qui fu- 
rent amenez d David pen- 
dant la guerre d’Abfalon. # _• 

On voit les meubles qui \‘ z f e£ ' 17i 
étoient eftimez les plus ne- 
ceilàires dans ces paroles de • 
la Sunamite qui logea le pro- • 
pheteElifée: Faifons, diloit- 

-.11 a r „ , * . ■ 4. R, 4. 19 / 

elle a ion mary, une petite 
chambre pour cet homme de 
Dieu j & y mettons un lit, une 
table, un fiege & un chande- 
lier. Leurs lits n’étoient que 
des couchettes fans courti- 
nes 8^ fans rideaux , fi ce 
n’eft de ces pavillons légers 
que les Grecs nommoient ‘ 

• Conopées , parce qu’ils (en- 
voient à garantir des coufins. 

Les plus magnifiques avoient 

des lits d’yvoire, comme le - „ . 

* * 
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* • , prophète Amos reproche aux 

m ' ’ 4 riches de fon temps , & les 
plus délicats en faiîcâent l’en- 

* îbnceurc bien molle , les gar- 

• 'nilîbient d'étoffes précieufes 

& les arrofoient d’eau de 
lenteur. On rangeoit les lits 
Pm>,7-i<» contre murailles , puis- 
qu'il cft dit que le rov Eze- 
L chias ayant ouy la menace de 

fa mort prochaine > fè tour- 
na vers la muraille pour pleu- 
rer. 

Le chandelier dont il eft 
parlé dans les meubles d’Eli- 
fée , étoit apparemment de 
ces grands chandeliers qui fe 
pofoient à terre pour porter • 
une ou plu fieurs lampes. Juf- 
ques alors «Sc long- temps de- 
.puis , c’eft-à-dire même du 
temps des Romains , on ne 
bruloit que de l’huile pour 
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éclairer. De- là vient qu’il eft 
fi ordinaire dans l’écriture de 
nommer lampe tout ce qui 
•éclaire le corps ou l’efprit, 
ce qui conduit , ce’ qui ré- 
jouit. Il n’y a pas d 'appa- 
rence qu’ils euflfent des tapif- 
feries dans leurs maifons ; 011 
n’en ufe point dans tous les 
pais chauds , parce que les 
muraillês nues font plus fraî- 
ches. On s’y fert feulement 
de tapis de pied , pour s’af- 
feoir & fe coucher : & il en 
eft parlé dans Ezechiel , en- 
tre' les marchandées que les 
Arabes apportoient à Tyr. 
Il eft auflî parlé de tapis en- 
tre les rafraîchiiîemens que 
l’on apporta à David ce qui 
* peut faire croire que les J- 
raë ji tes s’t n fervoient en cam- 
pagne , car dans les maifons 

Lij 
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ils a voient des fieges. 

Leurs maifons étoient dif- 
ferentes des nôtres , en tout 
ce -que l’on Voit encore dan^ 
/ ' * les païs*chauds. «Les toits- y 

font en terraifes , les fenêtres 
ne fe ferment qu’avec des ja- 
loufies ou des rideaux , il n’y 
a point de cheminées, on lo«? 

. ge par bas & de plein pied 
tant que l’on peut. 

Que les toits fuflent plats 
dans la terre d’ïlraël & aux 
environs , il y en a bien des 
^ preuves dans l’écriture. Ra- 
jof. x. 6, habcacha les efpions de Jofné 
fur le toit de fa mailon. Quand 
Samuel déclara à Saül que 
Dieu l’a voit choifi pour roy > 
il le fit coucher la nuit fur le 
toiw, ce qui eft «ncore ordi- 
* naire dans les païs chauds. 

, • David fe promenoit fur le 
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toit de fou palais , quand il \ é R „ 
vit Bethfabée qui Te lavoir 
Abfàlon fit drelîér une tente z RléiZ 
fur le toit du même palais , 
quand il abula des concubi- 
nes de fon perc 5 cette aétion 
étoit comme une priie de 
polTeilion du royaume i & il 
falloir la rendre publique , 
pour montrer que la révolté 
étoit fans retour. On montoit 
fu» les toits dans les grandes 
alarmes , comme on voit par 
deux pafiages d’Ifaïe. Tour/, 0 . 1;. 
cela fait voir la rai fon de la i1 * 1 * 
loy, qui ordonnait de faire 
tout autour des toits un mur 'veut. 1. 

9 

d’apuy , de peur que quel- • 
qu’un ne fc tuât en tombant j 
& fait entendre cette expref- 
fîon de l’évangile : Ce qui *• 
vous a été dit à l’oreille , pu- 
bliez- le fur les toits. Chaque 

Liii 

, , i 




né . Moeurs 
fnaifon étoit- un échafîauc 
tout dreffé pour quiconque - 
vouîoit fe faire entendre de 
loin. 

Les treillis des fenêtres fonc 
Ti-ov 7 . (. marquez dans les proverbes* 
dans le cantique de Salo- 
ant. 7. 6. mon ^ ^ clans rhiftoire delà 

4 xeg.i, i. mort d’Ochozias roy d’Ifrael. 

Quand le roy Joaquim brûla 
Jer.it. ix. j e ü vre . q ue Jeremie avoit 
écrit par ordre de Dieu, «il 
étoit dans fon appartement, 
d’hyver , afîis devant un bra- 
fier de charbon allumé. On 
peut juger ide là quils n’a- 
voient point de cheminées, 
• qui lont en effet des inven- 
tions des pais froids 3 dans les 
pais chauds onfe contented’a- 
voir des fourneauxpourla cui- 
fine.Ils fe fer voient beaucoup 
de piçrre pour bâtir, princi- 
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paiement a Jeruûdem où elle 
eft très commune, 8c ils fça- 
voient la tailler en fort gran- 
des pièces. Il eft parle dans 
les édifices de Salomon , de 
pierres de huit 8c de dix cou- 
dées , qui font douze 8c quin- 
ze pieds i Sc ce qui eft nommé 
pierres précieules > font fans 
doute divers marbres. 

La beauté de leurs bâti- 
mens confiftoit moins en des 
ornemcns placez à quelques 
endroits', que dans la forme 
entière, dans la taille 8c la 
liailon des pierres 5 ils avoiene 
grand foin que tout fut bien 
uni 8c bien dreflë au plomb , 
à l’éqaierre 8c au niveau. . 
C’eft ainfi qu’Homere parle 
des bâtimens qu’il loue s & on 
admire encore cette efpece 
de beauté aux bâtimens des 

L îuj 
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anciens Egyptiens.. Les Ifraë- 
lites employoient les bois 
odoriferàns , comme le cedre 

ê w 

ôc le cyprès , pour revêtir eja 
dedans les bâcimens les plus 
riches, en faire des lambris 

i r . 6 18* & des colomnes. On le voie 

0 \ • 

cl î î .^'.P ar le tem P^ e & parles pa- 
». r . 7 . ». lais de Salomon : & - David 

dit qu’il habite une maifon 
de cedre , pour dire qu’il efl: 

1 • . logé magnifiquement 


. xii. Pour ce qui regarde la ta- 

iiiurc° Ul ” ^ es Ib*a élites mangeoienc 
aflis , comme les Grecs du, 

• * a t 

- temps d’Homere; & il eft ne- 
* ceffaire de l’obferver, pour 
diftinguer les . temps. Car 

dans la fuite, c’eft à-dire de- 

* 7 

puis le régné des Perfes , «ils 
• mangeoient couchez fur des 
lits comme les Perfes & les 

• J * 1 

• autres orientaux, de qui. les 


j 
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Grecs 6c les Romains en pri- 
rent auffi la coutume. Les 
gens - reglez mangeoient 
apres avoir travaillé 6c allez 
tard. C’eft pourquoy manger 
8c boîrc dés le matin » ligni- 
fient dans l’écritur& le delbr-E^ 10 - 1 **, 
dre 8C la débauche. Leu* IX * 
nourriture étoitlimple. Pour 
l’ordinaire ils ne parloient 
que de manger du pain 6c boi- 
re de l’eau : doit vient que le - 
mot de pain le. prend com- 
munément dans l'écriture 
pour . toutes fortes de vian- 
des. Ils ne faifoient que rom- rr 

i r i .* 

pre le «pain lans le couper , ... 

parce qu’ils ne fe fervoient 
que de petit pain long ou ^ 
mince ; comme on fait enco- 
re en plulieurs païs. La pre- . 
miere faveur que Booz ac- 
corda à Ruth > fut de boire “ 9 ' * 
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de la même eau dont beu- 
voient Tes gens 5 de venir 
manger avec eux , & tremper 
fan pain dans du vinaigre 
& 1 on voit par les compli- 
mens quelle luy fit que*cette 
faveur n’écoit pas petite. 

♦ On peut juger de leurs vi- 
vres les plus ordinaires, par 
les rafraîchiflemens que Da- 
ï.r.i/.is. yid reçut en divers rencon- 
u r. x6.ï. trcs > d- Abigaïl , de Siba 8c 
' l9 ’f de Berzellaï j 8c par les pro- 
vilions qu apportèrent ceux 
v.ciim.Ah qui le vinrent trouvera He- 

i»Ü »***‘ 1 ' ^ ron * f- cs cfpeces qui y font 
•marquées , font du pain 8c 
du vin , du bled 8c de forge » 
de la farine de l’un 8c de l’au- 
tre , des fèves 8c des lentilles a 
des pois chiches , des raifins 
fecs, des .figues feches, du 
miel , du beurre , de l’huile , 
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des moutons, des bœufs 6c 
des veaux gras. Il y a dans 
ce dénombrement beaucoup' 
de grains 6c de legumes. C’e- 
toit aullila nourriture la plus 
ordinaire des anciens Egy- 
ptiens : 6c c’étoit celle des 
Romains dans les meilleurs 
temps , 6c lorsqu’ils s’adon- 
noient le plus à l’agricultu- 
re. On fçait d’où viennent 
les noms iiluftres de Fabius , 
de Pifon , de Cicéron , de . 
Lentulus. On voit l’ufage 
que les Ifraëlites faifoient 
du lait , par ce confeil du 
Sage : Que le lait de tes che- 7 ' 
vres te fufEfe pour ta nour- 
riture 6c pour les befoins de 
tamaifom- 

Quoiqu’il leur fut permis 
de manger du poiffon , je ne 
vois point qu’il en foit parlé » 



«► 
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que dans les derniers temps. 
On croit que les anciens le 
mépri (oient , comme une. 
nourriture trop cjplicate 6c 
trop legere pour des hom- 
mes robudes : au fîi nlen ed-it 
point parlé dans Homere , 
ny dans ce que les Grecs 
ont écrit des temps héroï- 
ques. On ne voit gueres non 
‘plus chez les Htbreux de 
laudes ny de ragoûts. Leurs 
fedins étoient compofez de 
viandes folides & grades : 6c 
ils comptoient pour les plus» 
grandes delices, le lait & le 
miel. En effet , avant que 
le fucre eût été apporté des 
Indes , on neconnoiffoit rien 
de plus agréable r, au goût 
que le miel 5 on ^ conhfoit 
les fruits , & on en mêloit 
auxpâticeries les plus frian- 
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des. Au lieu du lait , on nom- 
me Souvent le beurre , c’eft- * 
à-dire la crème , qui en effc 
le plus délicat. Les offrandes 
ordonnées par la loy, mon- 
trent que dés le temps de 
Moïfe , ils avoient diverfes Lev it. 
fortes de pâticeries, les unes 
paieries à l’huile, les autres 
frites dans l’huile. 

C’eft icy le lieu de parler de 
la distinction des viandes per- 
mîtes ou défendues par la 
loy. U n’étoit point particu- 
lier aux Hebreux , de s’abste- 
nir de certains animaux , par 
principe de religion : les peu- 
ples voilins en ufoient de me* Her9 j. 
me. Les Syriens ny les Egy- 
ptiens ne mangeoient point 
de poiffon > 3c quelques-uns 
ont cru , que c’étoit aufîi par 
fu perdition que les anciens 


i • 
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Grecs s’en abftcnoient; Les 
fi7i. +.* ~ Egyptiens deT hebes ne man- 

* geoient point de mouton , 

parce qu’ils adoroient Am- 
mon fous la figure d’un be- 

* . lier, mais ils tüoient des che- 

* * vres : ailleurs ils s*abftenoient 

* 

des chevres ôc immoloient 
des moutons. Les facrifica- 
teurs Egyptiens s’abftenoient- 
de foutes les viandes & de 
toutes les boiflons apportées 
. de dehors: & quant a ce qui 
croifihit dans le pais , outre le 
poifion , ils s’abftenoient des 
bêtes qui ont le pied tond , ou 
partagé en plufieurs doigts, 
ou qui n’ont point de corne; 
& des .oilcaux carnaffiers : 
plufieurs ne mangeoient de 
' rien qui eut eu vie: & dans 
leur temps .de purification , 

, ils .s’abftenoient même des 
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œufs , 6c de toutes les herbes 
& les legumes. Tous les Egy- Hwii t , 
ptiens en general ne ipan- 
geoient point de fèves. Ils 
tenoient le pourceau pour 
Immonde : quiconque en 
avoit touché un, même en 
paflànt, alloit fe laver avec 
les habits. Socrate dans fa 
republique > met la nourri- 
ture des pourceaux au rang 
des chofes fuperfluës , que le 
luxe a introduites. En effet, 
ils ne rendent aucun fer- 
vice , & ne font d’ufage que 
pour la table. Tout le mon- 
de fçait qu’encore aujour- 
‘d’huy les bramines des In- 
des ne mandent êc ne tuent 

D 4 

aucune efpece d’animaux , 

6c il eft certain qu’ils vivent 
ai nfi depuis plus de deux mille 
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La loy de Moïfe n’a voit 
'donc rien de nouveau ny 
d’eigraordinaire en ce point : 
mais elle étoit neceffiaire pour 
retenir le peuple dans des 
bornes raifonnables , l’em- 
pêchant d’imiter les fuperfti- 
tions de fes voifins , fans luy 
donner toutefois une liber- 
té entière dont il auroit pu. 
abufer. Car cette abftinence 
de certaines viandes, étoit 
utile , & pour la fanté 8c pour 
les mœurs : ce n étoit pas 
feulement pourdompcer leur 
efprit indocile , que Dieu leur 
impofoit ce joug 5 c’étoit en- 
core pour les détourner des * 
chofes nui Cibles. Il leur étoit 
défendu de manger du fang , 
ou de la graille 3 l’un 6 c l’au- 
tre efl difficile à digerer : 6c 
qnoyque des gens fobuiles 

6c 
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& laborieux , comme nos 
Ifraëlites , en duftent être 
moins incommodez qu£ d’au- . 
très, il valloit mieux, ayant à 
choiftr, leur donner la meil- 
leure nourriture. L'a chair de 
porc eft aulîi fort pefagate à 
î’eftomac. Il en eft de même 


des poi lions qui n’ont point 
d’écaiilc : leur chair eft hui- 
leufe & grade; foit qu’elle 
foit dehcate , comme celle 
des anguilles > foit qu’elle foie 
dure , comme celle des tons, 
des .baleines & des autres ce- 
tacées. L’on peut ainfi ren- 
dre des railons naturelles de 
la plupart de ces çléfenfes , 
comme faint Clement Ale- 


i.Pcdag. ^ 


xandrin a remarqué. 

Quant aux raifons morales , 
les (piritucis ont toujours %(i $ en - tn ~ 
compté la gourmandife , pour fit* 5. 

M 
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le vice qu’il falloit combattre 
le premier , comme étant la 
* fource«de la plûpart des au- 
tres : les philofophes Socrati-’ 
ques , ont“ fort recommandé 
la fobricté : jufques-là que 
Platofc ne croyoit pas $u’il y 
’ eût rien à faire en Sicile pour 
Ja correction des mœurs, tant 
qu’on y feroit tous les jours 
deux grands repas. On croit 
que le but de l’abftinence de 
Pythagore, étoit de rendre 
les hommes juftes &. désin- 
terreftez , en les accoutu- 
mant de vivre de peu. Or une 
des branches principales de 
la gourmandife, eft le defir 
de la variété des viandes. La 

ité dégoû- 
comme la 
idiverfité eft infinie, le defir 
en eft infatiable. ’Çertulliea • 



a 
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a renfermé coures ces raifons 
dans ce paflage. Si la toy re- 
tranche quelques viandes , dr l c 'J^ ^ arCl> 
déclaré immondes des animaux 
qui ont été bénis autrefois -. 
comprenez, le dejfein d'exercer 
les hommes à la tempérance , df 
reconnoijfez le frein que l'on 
impoje à cette gourmands Je , qui 
regrettoit les concombres dr les 
melons d'Egipte , en mangeant 
le pain des Anges. Reconnoijfez, 
que l'on prévient en même temps 
les compagnes de la gourmands- * 

Je , qui font le luxe & l’impu- 
reté. . . . C'efi encore afin d'é- 
teindre en partie l'amour de 
l'argent , luy otant le pretexte de 
la necefté de la fubf fiance . ... 

Enfin , c'efipour drejfer l'hom- 
me plus aisément . à jeûner pour . 

Dieu , l' accoutumant à peu de 
viandes & peu recherchées. 

" Mij- 
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n Les purifications ordonnées 
purifica- p ar ) a loy, avoientles mêmes 
çious. . fondemens que la diftindion . 
. des viandes. Les peuples voi- 

sins en pratiquoient de fem- 
blables, entr’autres les Egy- 
ptiens , chez qui les facrifi- 
cateurs fie raloient tout le 


fferoi.ui. p Q q tous les trois • jours j 
de Jr ' & fe lavoient tout le corps , 
deux ' fois la nuit & deux 
ou trois fois le jour. Les 
7 purifications legales des. If- 

• raëlites , étoient utiles pour 

la fianté & pour les moeurs. 

La netteté du corps eft un 
fymbole de la pureté de 
lame : .& de là vient que 
quelques Saints , par efprit 
de pcnitence , ont affe&é 
' d’être mal propres, pour fié 

rendre plus meprifab.es, & 

Élire mieux paroître au de- 
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hors , l’horreur qu’ils a voient* 
de leurs pechez. De* là vient 
encore que la purification ex- 
térieure eft appelléè dans l’é- 
criture fanclification , parce 
qu’elle rend fenfible la pure- * 
té extérieure , avec laquelle 
on doit s’approcher des cho- 
fes faintes. On peut même 
dire que la propreté eft un 
effet naturel de la vertu , puif- 
que la faleté ne vient , pour 
l’ordinaire, que de pareile àc 
de baffefle de cœur. 

La netteté d’ailleurs eft ne- 
ceffaire pour entretenir la 
fanté & prévenir les mala- 
dies , fur tout dans les païs 
chauds. Aufii les hommes y 
font naturellement plus pro- 
pres : la chaleur invite à Te 
dépoüillcr , à Te baigner & à 
changer fouvent d’habits ; au- N 


• N » 
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lieu que dans les païs froids , 
on craint l’eau & l’air , on eft 
plus engourdy & plusparef- 
lèux. 1 1 eft certain que la (ale- 
té, où vivent parmy nous la 
plupart des petites gens , fur 
tout les plus pauvres , & dans 
les villes , caufe ou entretient 
* plu fleurs maladies : que (e- 

roit-ce dans les païs chauds y 
où l’air (e corrompt plus aifé- 
ment , Si où les eaux font 
plus rares ? De plus , les an- 
. ' eiens fe (ervyient peu de lin- 
ge , & la laine n’eft pas fi fa- 

• cile à nettoyer, 

Adtnirons icy la (ageflè & 
la bonté de Dieu,, qui a voit 
donné à fon peuple -des loix ( 
utiles en tant de maniérés r 

* puifqu’elles fervoient tout 
enfemble à les accoûtumer ' 

à l’obéïflànce, aies éloigner:* • 
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de la fuperftition , à regler 
leu# mœurs » 6c à conferver 
leur fanté. C’eft ainfi que 
dans la ftru&ure des animaux 
ôc des plantes , nous voyons 
tant de parties qui fervent à 
plufieurs ufages. Or il étoit 
important que les préceptes 
de propreté firent partie de 
la religion : parce que regar- 
dant le dedans des maifons» 
6c les aétions les plus fecre- 
tes de la vie , il n’y'avoit que 
la crainte de Dieu qui pût les 
faire obferver. Cependant) 
par ces chofes lenfibles , 
Dieu formoit leur confiden- 
ce > 6c les accoûtumoit à 
reconnoître que rien ne liiy 
eft caché , 6c qu’il ne fuffit 
pas d’être pur aux yeux des 
hommes. T ertullien prend 
ainfi ces foftes de loix , quand 
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Tertull. h ^ dit : Même dans le commerce 

Mtr.iib, x. de la vie & de U condu itétdes 
hommes, au dedans & au de - 

* hors , il a tout détermine , jufl 
ques à prendre foin de leur vat/Z 
Je lie : afin que rencontrant par 

tout ces préceptes de la loy , ils 
ne pujjent être un. moment fans 
regarder Dieu. Et enfuite ; 
Pour aider cette loy , plutôt fa - 
' vorable que pefante^ la même 
bonté de Dieu a au(fi ordonné 
. des prophètes , qui enjèignoient 

Çfa, i ic. ccs maximes dignes deluy : ofie ^ 

• la malice de vos âmes , érc. 
De forte que le peuple étpit 

, , fuffifammênt inilruit de lit 

lignification de tontes ces ce- 
remonies » & ces pratiques 
fenfibles. 

Voila le fondement des loix, 
qui ordonnent de fc baigner 
& de laver fes Habits , après 

avoir 


i 
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avoir touché un corps mort, 
ou un animal immonde, & Levit if. j, 
en plufieurs autres rencon- * 3 - en- 
tres. De là vient la purifica- 
tion des vales par l’eau ou par K * u z 3« 
le feu : des mai ions ou il pa- l . 14 .34, • 
roifloic quelque corruption j 
des femmes apres leurs cou- ievit. u. 
ches : &; la fèparatiQn des le- Lç'oit, 
preux, quoique la lepre bîan- 
che,qui eft la feule dont pir- ^ ' 

le 1 écriture, foit plutôt un e Eww- 

difformité qu’une maladie. 

C étoit les prêtres • qui fè- 
paroient les lepreux , qui ju- . " 
geoient les autres, impuretez - * 
legales , & prelcrivoient la 
maniéré des purifications. 

Ainfi ils faifbient une partie 
de la medecine : & quoiqu'il 
foit quelquefois parlé de me-#' 
decins dans l’écriture , on if* 3 - 7 , 
peut croire que c’étoit des 

•N- 1 . 
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chirurgiens > car chez les an- 
ciens > ces profefiions - n’e- 
toient point difdnguées. Il 
en elt parlé dans la loy, quand 

n. i ?. 1 1 j » 

elle condamne celuy qui a 
blefle un homme , à payer les 
r falairesdes médecins: & ail— 

jerem j' 1 J eurs il elt fait mention des 
46. u. . bandages , d’emplâtres & 
d’onguents , mais mon » que 
je fçache , de pu rgations ou 
1< de diete. Le roy Afia ayant la 
• goûte , eft blâmé d’avoir eu 
trop de confiance en l’art des 
médecins. Peut-être les If- 
raëlites fuivoient-ils encore 
les mêmes maximes que les 
fiat, j ttp. Grecs des temps héroïques , 
dont les médecins , au rap- 
port de Platon > ne s’appli- 
quoiënt qu’à panier les plaies 
•s par des remedes opiques , 
fans prefcrire de régime, fup- 




v- 
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pofaat que les antres maux 
lèroient aisément prévenus 
ou guéris par la bonne con- . 
■ftitution &. la conduite rai- 
fonnable des malades : pour 
les bleflures , il eft difficile 
qu’il n’en arrive par divers 
accidens, ne fut-ce que dans 
le travail. 


Les Ifraëlites fuyoient le 
commerce des étrangers , 8c 
c’étoit une fuite de ces loix 
pour les purifications & le 
choix des viandes. Car quoi- 
que la • plupart des peuples 
voifins euflènt des coutumes 
approchantes , elles n’étoient 
pas les mêmes. Ainfi un Ife 
raëlite avoit toujours droit 
de prefumer que l’étranger . 
qu’il rencontroit avoit mangé 
du porc, ou des vi&imes 
offertes aux idoles , ou tou- 

N ij 
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' ; ché quelque bête immonde. 

- De là vient qu’il n’écoit per- 
- • mis ny de manger avec eux, 

• ;.ny d^ntrer dans leurs mai- 
fons. E t cette fepa ration étoit 
. encore utile pour, les mœurs: 

J ïërvanc comme de barrière 
contre la trop grande fré- 
quentation avec les étran- « 
gers, qui eft toujours perni- 
cieufe au commun des hom- 
. mes-, & qui l étoit encore plus 
- alors, a caufe de Tidoîacrle. 
Les Egyptiens étoient fort' 
attachez à cette maxime : l’ë- 
cen. 4j jt. criture marque qu’ils neman- 
geoient 1 point avec les He- 
Httod. î.breux: & Hérodote térhôi- 

;ne qu’ils ne vouloient', ny 
>aifer un Grec , ny fe fervir 
de fon couteau ou de fa vaif- 
felle. Encore aujourd huy les 
Mahojnetans ont plufîeurs 


. y 
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pratiques femblables : mais 
ceux qui en ont le plus , & 
qui y {ont attachez avec le 
plus de (uperiiition j font les », 

Indiens. 

Les Ifraëlites ne s’éîoi- 
gnoîent pas toutefois éga-. 
lement de toutes fortes d é- 
trangers, quoy qu’ils les com- 
priflent tous fous le nom de 
Goïm ou Gentils. Ilsabhor- 
roient tous les idolâtres, par- . 
ticulierement les incirconcis. 

Car ils n’étoient pas les feuls 
qui pratiquaient lacirconci- 
fion ; elle étoit en ufage chez 
tous les de'cendans d’Abra- 
ham, comme les Ifmaëlites, 
les Madianites; & les Idu- 
méensJ chez les Ammonites r 
& les Moabites defcendus de 
Loth Les Egyptiens mêmes, 
quoy que leur origine n eue * • 

N iij • 
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rien de commun avec les Hé- 
breux , regardoient la circoii- 
cifion comme une purifica- 
Htrod. tion neceiraire » & . tenoienc 
les incirconcis pour immon- 
Tbtlon. des. Quant aux Ifraëlites , ils 
; fouffroient les incirconcis qui 

adoroienc le vray Dieu 5 juf- 
qucs à leur permettre d’habi- 
ter da ns la te r re fa i iite , pou r- 
vu qu’il» obfervairent la loy 
de nature , & l’abftinence du 
fane. Mais s’ils fe failoient 

• ® • *1 / • 

circoncire, ils etoient repu- 
tez enfans d’ Abraham j & par 
conlèquent obligez à. obier - 
ver toute la loy de Moïfe.. Les 
v. stU. de Rabins nomment ces der- 
jurt n*t, n j ers profelytes de juliice : 

& ils nomment - profelytes, 
d’habitation , les ndeles in*, 
circoncis, qu’ils appellent au- 
• ' trement N oachides 3 comme. 
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ft’étant obligez qu’aux pré- 
ceptes que Dieu donna à 
Noé aufortir de l'arche. Du 
temps de Salomon , il fe trou- 
va plus de 150. mille profely- 
tes dans la terre d’ I fraël. 

De tous les étrangers, ceux 
que les Ifraëlites dévoient 
plus fiiïr, étoient les nations 
maudites defeenduës deCha- 
naan, que Dieu leuravoiç 
commandé d’exterminer. Je 
ne voy que ceux-là, comme $4* u, 
j'ay déjà dit, avec qui il leur Dtut, 7<)> 
fut dérendu de contrarier 
des mariages. Moïfe époufa 
une Madianite. Booz elt loüé 
d’avoir époufé Ruth Moabi- 
te. La mere d’Abfalon étoit * 
fille du roy de Gefïiir. A ma- î.ptr.i. 17. 
fa étoit fils d’un Ifmaëlite, 

& d’Abigaïl fœurde David. 

Salomon époufa la fille- du 
.... Niiij 
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j. Reg.y i. roi d’Egypte, dés lecommen- 
' cernent de fon régné , dans 
. le temps où il étoit le plus 
agréable à Dieu : ainfi ce que, 

• ... . , l’écriture dit enfuite, pour 

, 1 b :d. Il, J* » 1 a • 1 

blâmer ces mariages avec les 
, étrangers, fe doit entendre 
des Chananéenes qu’il avoic 
époufées ) & de ce qu’au lieu 
de convertir les autres , il 
avoit eu pour elles des com- 
plaifances criminelles , juf- 
ques à adorer leurs idoles. 

A plus forte rai fon les ma- 
riages écoient libres entre 
tous les Ifraëlites > & il n’étoit 
point necefïaire de fe marier' 
chacun dans fa tribu , com- 
3 *. 7 . nie l’ont cru plufieurs , mê- 
mes des peresde l’Eglife. Cet- 
te loy étoit particulière aux 
filles, qui étoient heritieres, 
pour ne pas confondre les 
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parcages. Au relie -David 
epoula Michol fille de Saiil 
de la tribu de Benjamin 5 6c 
une autre de fes femmes étoit 
Achinoam de Jezraël ville de 
la tribu d’Ephraïm. 

De la maniéré dont vi- 
voient les Ifraclites , le ma- 
riage n’étoit pas un embaras 
pour eux: c’étoit plutôt un 
loulagement fuivant fon inf* 
titution. Les femmes étoienc 
laborieufes comme les hom- 
mes, ôc travailloient dans les 
mailons , tandis que les maris 
etoient occupez aux champs. 
C’étoit les femmes qui pre- 
paroient les viandes & qui 
fervoient à manger : on le 
void dans Homere 6c dans 
plufieurs endroits de l'écritu- 
re. Quand Samuel reprefen- 
^ # te au peuple les mœurs des 
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i.*e S .yuy x ois ; Votre roy , dit-il, /««- 

ft r * fis 

yarfumtufes ,fis cuijinierts , fis 
• boulangères. Le pretexce donc 
felèrvit Amnon fils de*Da- 
i&t£. ij. s. VJ d » P our attirer -chez lay (a 
fœur Thamar qu’il viola v fut 
. ■ - de prendre de fa main des 
bouillons quelle prépara en 
effee elle-même , toute fille 
de roy qu'elle éteit, 

Cétoit les femmes qui faU 
foient les habits : 6 c leur oc- 
cupation la plus ordinaire 
. étoit de fabriquer des étofes 
fur le métier, comme aujour- 
d’hny de travailler en lin- 
ge & en tapiflèrie. On void 
aans Homere les exemples de 
Thtocr. jd. Pénélope , de Calypfo, de 

lirae. Ter. Gircé: on en voiddans Theo- 

HtAut.AH. crite , dans Terence , dans 
. *./*. i. tous j es auteurs; & ce qui 
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me paroît pins remarquable , 
c’eft que cette coutume du- 
roft encore à Rome chez les 
plus grandes dames , dans un 
temps fort corrompu : puif- 
qu’Augufte portoit d’ordi- 
naire des habits faits par (a 
femme, fa fœur &. fes filles. 
Si l’on veut des preuves ti- 
rées de l’écriture : il cft die 
que la mere de Samuel luy 
faifoit une petite tunique * 
quelle luy apportoit aux 
jours folemnels : & on voit 
la femme forte de Salomon 
employer avec induftrie le 
lin & la laine, tourner elle- 
même le fufeau , & donner 
deux paires d’habits à tous 
fes domeffciques. 

Tous ces ouvrages fefont 
à couvert dans les mai fons , 
Se ne demandent pas une 


Sutt. 

73 * 


1. R , &.if« 


prev . JMJ. 
19 ' & c • 


Digitized 


1^6 Mo EU K s 
grande force de corps. C’eft 
pourquoy les anciens ne les 
trouvoient pas dignes d’occu- 
per des hommes: & les lait* 

' îoientaux femmes, naturel*- 
' lement pins Sédentaires, pins 
propres, &: pins attachées 
aux petites chofes. C’eft ap- 
paremment par la mêmerai- 
îon , que les femmes étoienc 
les portières & les concier- 
ges, même chez les rois. Il n’y 
fee R vuig.& a voit qu’une fer vante à la por- 
70* te du roy Ifbofeth*, encore 
s’occupoit-elle à nettoyer du 
6 bled; & David fuyant devant 
Abialom , laiÆa dix femmes» 
qui étoient (es concubines , 
pour garder fon palais. Les - 
femmes vivoient feparées des 
' ' hommes, & fort retirées , 

principalement les veuves. 
lad. S' s- Judith demeuroit ainfi ren- 
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fermée avec fes femmes dans 

% 

un apparcement haut, com- 
me la Penelope d’Homere. 

Les Ifraelites accompa- 
gnoicnt leurs mariages de 
leftins & de grandes rejoüiL 
fances. Ils écoient fi parez,- 
que pour exprimer la beauté 
du Soleil, David n’a point 
trouvé de plus digne compa- 
ra ifon que celle a un époux. 

La fefteduroitfept jours. On 
le voit dés le temps des Pa- 
triarches, où comme Jacob 
fe plaignoit qu’on luy avoit 
donné Lia pour Rachel, La- 
ban luy dit : Achevez la fe-r 
maine de ce mariage, Sam- G?. XX/x* 
Ion ayant épouféune Philif- %7 ' 
tine , faifoit des feftins pen- 
dant fept jours & le feptiéme 
„ jour terminoit la fête. Com- 
me Tobie le jeune vouloic 
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fud. xiv. s’en aller, fon beau-pere le 
jt. ij. 17. conjura de demeurer deux 
femaines j doublant le temps 
rot. vin, orc ü na j re parce qu’ils ne le 

vv. , , r . *■ . 

dévoient plus jamais voir. 

C’eft la tradition confiante 

des Juifs, & leur pratique 

Cod. Thaï, s’y accorde. Si l’on étudie 

p f rce Mot. kj en j e ç ant iq Ue de Salo- 

sM.u*. mon , on y trouvera fepc 
aebr. I . x. journées bien marquées , 
c l *' - pour reprefènter la première 
synntftid. lemainedeles noces. 

#. 1». On voit dans le même Can- 
tique les amis de l’epoux & 
les compagnes de l’époufe i 
ce qui etoit encore de la fê- 
te. L’époux avoit de jeunes 
hommes , qui fe réjoüifloient 
avec luy , l’époufe de jeu- 
nes filles. On donna ainfl 
trente compagnons à Sani- 
fud.xiv.u. p on> £) ans p£vangile , il ell 
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parlé des amis de l’époux , 
& des filles qui viennent au 
devant de l’époux & de l’é- 
poufe. L’époux portoit une 
couronne en ligne de joye , 
&; la tradition des Juifs en 
donne aufli à l’époufe. On 
les conduisit avec des inL 
trumens de mufique, & les 
afliftans tenoient à leurs 
mains des branches de myrte 
& de palme. 

Au refte , je nevoy point 
que leurs mariages furent 
revêtus d’aucune ceremonie 
de religion j fi ce n’eft des 
prières du pere de famille Sc 
des aflîftans , pour attirer la 
bénédiction de Dieu, Nous 
en avons des exemples dans 
les mariages de Rebecca avec 
Ifaac, de Ruth avec Booz, 
de Sara avec Tobie, Je ue 


fo. 111. 19. 
Matth. IX 
J /• . 

A4 att. XXV 
Cant.m. n 

lf*LXI- 10 , 

Pirce Abot. 
c li. 

SeUcth f.lj. 


Ibi&t 


Gen.x 4 .t 9 
ÜHth> 4. H. 
Tel/, 7 . »/, 


Digitized by Google 


ï£o Moeurs 
voy point que l’on offrît de 
facrifices pour ce fujet , que 
Ion allât au temple, ou que 
l’on fît venir les prêtres : 
tout fè pafîoit entre les pa- 
rens & les amis : aufîî ce n’é- 
toit encore qu’un contrat 
civil. ' 

Pour la cîrconcifîon des 
enfans, c’étoit à la vérité un 
aéte de religion , & tres-ne- 
cefîaire alors , à quiconque 
devoit entrer dans l’alliance 
d’ Abraham : mais ellefe fai- 
foit auffi dans les mailons 
particulières, fans miniflere 
de prêtres ny de levites.’Si 
l’on y appelloit quelque per- 
fonne publique, c’étoit quel- 
que elpece de chirurgien , 
exercé à cette operation * 
comme les Juifs en ont en- 
core, qu’ils nomment Mo- 

' *■ , ‘ - led* 
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led. En toutes ces ceremo- 
nies , il faut prendre garde 
à ne nous pas laifler tromper 
par les peintures modernes , 
comme j’ay dit des habits. 

Loin de craindre la multi- 
tude des enfans, les Ifraëlites 
la fouhaitoient. Outre l’in- 
clination naturelle , la Joy 
leur en donnoit de grands 
motifs. Ils fça voient que Dieu 
en créant le monde , & en 
le réparant apres le déluge, 
avoit dit aux hommes : Croif. 
fez& multipliez, & remplif- 
fez la terre. Ils fçavoient qu’il 
avoit promisa Abraham une 
pofterité innombrable; en- 
fin, que d’entr’eux dévoie 
naître le Sauveur du monde: 
& ils n’écoient point prefTez 
de ces interdis fordides , qui 




W , ...... 

font aujourd’huy regarder 
comme un malheur la bene- 
didion des mariages. Leur vie . 
frugale , faifoit que tant que - 
leurs enfans ; étoient petits , 
ils leur coûtaient peu à nour- 
rir, & moins encore à vêtir > 

. car dans les pais chauds on les 
lai {îè fou vent nuds : & quand 
ils étoient grands , ils les ai— 

- . doient dans leur travail , & 
leur épargnoient des efclaves- 
. ôu des ferviteurs à gages. 

, Audi a voient-ils peu d’elcla-. - 
ves d proportion. Siba fcrvi- 
- . teurde Saül cultivoit le pa- 

10. trimoine de Miphitobeth » 
avec fes quinze fils & vingt . 
. elclaves. Ils n’étoient point 
en peine de pourvoir leurs 
enfans , puisqu’il . n’y avoit 
point chez eux de fortune à 
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faire , & que toute leur am- 
bition étoit de laifler à leurs • • 

defcendans , Pheritage qu’ils 
avoient reçu de leurs ancê- 
tres » mieux . cultivé , s’il fc 
pouvoit , 8c avec quelques 
troupeaux de plus. Pour les 
filles, comme elles nefucce- 
doien# qu’au défaut des mâ- 
les , on les marioit plus pour 
l’alliance que pour lesbiens. * ' 

. C’étoit donc une commodi- * 
té d’avoir beaucoup d'enfans. r . 
C’étoit auflî un honneur. On * * * 

regardoit comme heureux 
celuy qui le voyoit pere dune 
grande famille -, 8c qui étoit 
environné d’un grand nom- 
bre d’enfans 8c de petits en— X 
fans, toujours prefts à rece-* . , 
voir fes inftruétions,. 8c à 

s 

jexecuter fes ordres : 8c on ne * 

^ s 

craignoit point quefon nom 

V Oij 
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fût oublié tant que' fa pofle- 
Prov.\ 7 . «. r j c ^ ûibfifteroit. La couronne 
dts vieillards , dit l’écriture > 
Jont les enfans de leurs enfans : 
& quand elle remarque le 

lui. 10.4. n p m j 3re des enfans, c’eftd’or- 
n.14. dinaire pour loüer les peres : 
r '' • comme ces deux Juges d’if* 
t.JPar.n.i. raël , dont l’un avoit trente 
fils, l’autre quarante, avec 
jfc.P4r.ij. i trente petits fils j comme. Da- 
k< vid , dont on nomfrie dix- 
neuf fils, fans ceux des con- 
cubines : Roboam, qui eut 
; vingt-huit fils & foixante fil- 
les;. & Àbia , qui eut vingt- 
deux fils &• feize filles. C’efh 
ainfi que les poètes ont van- 
; té les cinquante enîàns de 
* ' .»■ Priam car les’Grecs n’efti- 

moient pas moins la fecon- . 
. . dite. La virginité , confiderée 
comme ime vertu, étoic en- 
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corc peu connue 5 on n’y re- 
gardoic que la fterilité : & 
Ton eftimoit malheureufes les 
filles qui mouroient fans être 
mariées. Electre s’en plaint 
expreffement dans Sophocle > 
& ce fut le fujet des regrets 
de la fille de Jephté. De-la 
vient que c’étoit un oppro- 
bre à une femme mariée d’ê- 
tre fterile ; comme l’on voit 
en la 'mere de Samuel , & 
en tant d’autres j on regar- 
doit ce malheur comme une 
malédiction de Dieu. 

Ce foin de la pofterité , 
étoitle fondement de la loy y 
qui ordonnait au frere d e- 
poufer la veuve de fon frere , 
quand il étoit mort fans en- 
fans. Droit établi dés le tems 
des patriarches, comme il 
paroît par l’hifloire de Tha- 
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mar : & regardé comme un 
devoir de pieté > afin que le 
nom du défunt ne tombac 
fccHt'if, t p as J ans poubly. Audi les 
enfans luy étoient attribuez 
par une efpece d’adoption. 
De-là viennent les deux gé- 
néalogies de Jefus - Chrift, 
félon faint Mathieu, & félon 
Matth. î. fàint Luc. Car il fe “trouvoit 
Luc. j. <* a i n fi q Ue faint Jofeph avoit 

"cm?, tvn deux peres > l’un par la naifi. 

' fonce, & l’autre par cette 
adoption de la loy. Aurefte 
ce mariage avec une belle- 
fœur, n’étoit pas contraire 
au premier droit naturel, qui 

Î >crmettoit même d’épouler 
a propre fœur, avant que 
Dieu l’eût défendu. 

C’étoit le defir d’avoir un 
grand nombre d'enfans , qui 
portoit les Ifraëlites à pren- 
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dre placeurs femmes à la 
fois ; & ils s’en faifoient aufli 
un honneur & une marque de 
grandeur.C’eft ainliqu’Ifaïe, /y 4-4 . u 1 
pour marquer combien fe* 
roient eftimez ceux que Dieu 
. confcrveroit entre Ion peu- 
ple , dit que fept femmes s’at- 
tacheront à un feul homme y 
offrant 1 de vivre à leurs dé- 
pens, pourvû qu’elles ayent 
l’honneur de porter fon nom. 

Ainli il eft dit que Roboam %. fur. », 
avoit dix- huit femmes & foi- u - H- > 
xante concubines > & qu’il 
donna plu lieu rs femmes à fon 
fils Aoia qu’il avoit choifi 

* x __ 

pour fon fucceffeur. 

D’ailleurs ils étoient allez 
refêrvez flir l’ulagc du maria- 
ge. Ils s’en abftenoient non 
leulemenc pendant les grof- - 
fefles , les autres incom- 

A ’ « r * 
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moditez de leurs femmes , 
mais pendant tout le temps 
qu’elles eftoient nourrices , 
c’efl: à dire pendant deux ou 
trois ans : & elles ne fedif- 
penfoient pas : fouvent de 

g*, xxiv. nourr i r leurs enfans. Je ne 
s 9 -- ' . voy que trois nourrices dont 

2. JJ foie parlé dans l’écriture, 

£Xlm celle de Rebecca , celle de 
Miphibofet, & celle de Joas 
roi de Juda. • 


Nous ne devons 'donc pas 
iBt». 4. 14. trouver étrange , que Dieu 
tolérât la Polygamie , qui 
s’etoit introduite dés avant 
le déluge j quoy qu’elle fût 
contraire â la première inf- 
titution , du mariage. Car 
. quand il fut inftitué dans le 
paradis terreftre , il n’y avoit 
. point encore de concupis- 
cence; & depuis que par la 

* f 

. J °y 
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loy nouvelle il a été élevé à 
la dignité de facrement, il 
eft accompagné de grâces 
tres-fortes 5 mais dans l’in- 
ter val , lorfque la grâce 
etoit beaucoup moindre , 6c 
que le péché regnoit , il 
étoit digne de la bonté de 
Dieu d’ufer d’une plus gran- 
de indulgence La polyga- 
mie éto^j donc comme le 
divorce quejE sus-Christ „ 

1. t -r t • Mut. 19.% 

dit aux Juits ne leur avoir 
été fouffert quepour la du- ' 
reté de leur cœur. Outre les 
femmes , il étoit encore per- 
mis d’avoir des concubjpes 
qui d’ordinaire étaient des 
clclaves., Les époufes légiti- 
més n’avoient au delTus d’el- 
les, que la dignité qui ren- 
doit leurs enfuis heritiers, 

P 
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Ainfi le nom de.concubina- 

f e ne fignifioit pas ilne dé- 
auche comme parmy nous , 
c’étoit feulement un mariage 
moins (olemnel. 

Au refte bien loin que cet- 
te licence rendît le mariage 
plus commode , . le' joug en 
étoit bien plus pelant. Un 
mary ne pouvoir partager fi 
également Ion c^jjpr . entre 
plufieurs femmes , qu’elles 
fuflént toutes contentés de 
luy. Il étoit réduit à les gou- 
verner avec une autorité ab- 
solue , comme font encore les' 
Levantins ; ainfi il n’y avoit 
plus dans le mariage d’é- 
galité, d’amitié & de locie- 
.té. Il étoit encore plus dif- 
ficile que les rivales pu lient • 
raccorder entre- elles ; c’é- 
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toient continuellement des 
divifions , des cabales 6 C des 
guerres domeftiques. Tous 
les enfans d’une femme a- 
voient autant de marâtres 
que leur pere avoit d’autres 
femmes: chacun époufoit les 
intérêts de fa mere , & re- 
gardoitles enfans des autres, 
femme? comme des étran- 
gers ou des ennemis. De là « 
vient cette maniéré de parler 
fi frequente dans l’écriture : 

C’eft mon frere , &: le fils de 

\ 1 _ 

ma mere. On voit des exem- 
ples de ces divifions dans la 
famille de David : & enco- 
re de bien pires dans celle 
d’Herode. 

La liberté de fe quitter par 
le divorce , avoit aufli de fâ- 
cheufès faites, On s'enga^ 

P i j 
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çeoit plus leçerement , ôn fc 
contraignent moins lun pour 
l’autre : & la multitude des 
mariages pouvoir aller à tel 
excez , que ce n’étoit plus 
qu’une débauche palliée. On 
lirait quel defordre c’étoit a 
Xome depuis la chute de la 
republique 3 au lieu qj^ tant 
que les bonnes moeurs y fub- 
li lièrent , c’eft à-dire jufques 
c à l’an 513. il n’y eut point de 
divorce, quoyqu’il fut per- 
mis par les loix. Lesenrans 
en louffroient auffi beau- 
coup.* Us demeuroient orfe- 
linsdu vivantde leurpere 8c 
de leur mere 5 & il étoit bien 
difficile qu’ils ne fulïent . 
odieux à Ûnn des deux , Ôc 
qu’ils ne prillent le party de 
l’un ou de l’autre. 
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’ L’éducation des en fa ns 
femble avoir été à peu près 
la même chez les I fraëlites , 
que chez les Egyptiens , &C 
les Grecs les plus anciens. 

. Us leur formoient le corps-, 
par le travail 6c .les- exerci- 
ces': 6c l’efnrit , par les lettres 
6c la muftÇte. ils faifoient 
grand cas ye la force du 
•corps; 6c e’eft la louange 
la" plus ordinaire que l écri- 
ture donne aux gens de guer- 
re: comme aux braves de 
David. La courfe à pied , de- 
voit être un de leurs princL 
paux exercices , puifque l’on 
reconnoixToit les gens à* les 
voir courir de loin : comme 
*ceux qui portèrent la nou- 
velle de la défaite* d’Abfe- 
lom : il falloir les avoir veu 
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fouvent courir. Ileft dit auf- 
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a. Reg. ie fa d’ A{âël,frere de Joab, qu’il 

couroit comme un chevreil. 

3 . l c Prophète Zacharie parle 
d’une pierre pelante >• que 
S . Jerome prend pour une de . 
ces pierres qui fervoient à 
éprouver la force des hom- 
mes > en efïàyan*à qui les le-, 
veroit le plus bi&îit : ainfi 01* 
peut croire cpi'ils- avoient 
cette efpece d’exercice. L’e- 
xemple de Jonathas fait voir 
§■ Rtg. 10. qu’ils s’exerçoient à tirer de 
l’arc. 


Mais ils ne fe firent jamais 
des exercices du corps une 
1 occupation importante, com- 
me les Grecs*, qui la redui fi- 
rent en art , 6c y cherchèrent 
les derniers rafinemens. Ils 


Hier, 
tnercurial. 
de AYte 
ymnafo 


nommèrent cet art gymnat 
tique j parce qu’ils s’exer- 
çoient nuds y & nommèrent 
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gymnafes les lieux où ils s e- 
xerçoient, qui étoient fpa- 
cieux , magnifiques > drefîez 
&: bâtis à grands frais. Là 
des maîtres choifis > fous 
eux grand nombre d’aides , 
formoient les corps des jeu- 
nes gens, par un régime tres- 
exaS 6c des exercices fort 
mefurez. Quelques- unsypre- 
noient tant deplaifir , qu’ils 
s’y occupoient toute leur vie , 
& demeuroient Atletes de 
profefîion. Ils aqueroient des 
Forces immenfes , 6c fe Fai— 
foient des corps tels que ceux 
qui ont fervy de modèles aux 
plus belles ftatuës 5 mais au 
refte ils devenoient brutaux 
6c incapables de toute appli- 
cation d’efprit : ils n’étoient 
même propres , ny à la guer- 
re,^ à aucune açtion,qui leur 
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put oter de la nourriture 
du repos, & déranger leur vie 
réglée. LesHebreux étoienc 
trop ferieux pour donner 
dans ces curiofitez .* & ce 

i. Mau, l f ut une nouveaut ^ 0 di eu f c> 

i.idac . quand fous Antiochus 111- 

ji. luftre, on bâtit une gymnafe 
a la grecque dans Jerufalem. 
ïls fe contentoient du tra- 
vail de la campagne, & de 
quelques exercices militai- 
tres comme firent les Ro* 
mains. 

1 1s n a voi ent pas befoin non 
plus de grandes études pour 
fe former l’efiprit; fi par les 
études on entend la connoif* 
fance de plufieurs . langues , 
& la le&ure de beaucoup de 
livres, comme nous l’enten- 
dons d’ordinaire. Car ils mé- 
prifoient l’étude des langues 
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étrangères, comme étant à i 
l’ufage des efclaves autant , 
que les honnêtes gens. Leur 
langue maternelle leur fuffi-/ty:io. 
Toit , & c’étoit la langue 
braïque , telle que nous la 
voyons dans l’écriture. Elle 
eft du caraétere -de leurs 
mœurs. Les mots en font 
{impies , tous dérivez de peu 
de racines , mais fans aucu- 
ne compolition. Elle a une 
richefTe merveilleufedans fes 
verbes , dont la plupart ex- 
priment des fraies entières. « 
Etre grand, faire grand, être 
fait grand , font des mots 
tous limples , que les tradu- 
ctions ne peuvent exprimer 
parfaitement. La plupart 
des prépolitions Sc des pro- 
noms ne font que des let- 
tres ajoutées au commencer 
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ment ou à la fin des mots. 
C’eft la langue la plus cour- 
te que nous connoi (fions , & 
par confequent la plus ap- 
prochante du langage des 
efprits qui n’ont point be- 
fbin de paroles pour fe faire 
entendre. ; Les exprefiïons 
font nettes & folides, don- 
nant des idées diftin&es 8c 
fenfibles : rien n’eft plus loin 
du galimatias. 

Le genie de cette langue effc 
de faire fuivre les propofi- 
tions les unes aux autres 3. (a ns 
fu (pendre le fens, ni s’embar- 
rafièr dans de grandes pério- 
des , ce qui rend le (b le ex- 
trêmement clair. De-là vient 
que dans les narrations ils 
font toujours parler directe- 
ment leurs perfonnages , ôC 
$ie feignent point de répéter : 
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des Israélites 175? 
fur tout ils font exa&s à dire 
toujours les mêmes chofes 
en mêmes mots. Et voila ce 
qui nous fait d’abord trouver 
plat & groflier le ftile de l'é- 
criture 5 mais c’eft en effet 
une marque du bon fens , de 
la folidité & de la netteté 
<Tefprit.de ceux qui parloient 
ainfi. Quoyque les ftiles des 
livres facrez (oient fort diffe- 
rens , nous ne voyons point 
que la langue ait changé de- 
puis Moïfe jufques à la cap- 
tivité de Babylone. 

Toute leur grammaire con- 
fiftoit donc comme celle des 
anciens Grecs, à bien parler 
leur langue , lire & écrire 
correctement : avec cette dif- 
férence, qu’il ne paroît pas 
qu’ils l'eufïent réduite en art*. 
& qu’ils Tappriffènt par r ç* 
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gles* Leurs lettres étoieiït 
celles que l’on nomme au- 
jourd’huy famaritaines , par- 
ce que les Samaritains les ont 
COnfcrvées : Sc comme elles 
ne font ny coulantes ny faci- 
les a formèr, on pourrait 
douter qu’il fût fort com- 
mun parmy les Ifraëlites de 
içavoir écrire ; d’autant plus 
que les fçavans font nommez 
dans l’écriture Sopherim , 
c’eft-à-dire fcribes , fuivant 
les anciennes tradu&ions. 
Aufïj des laboureurs ont bien 
moins befoin d’écriture que 
des marchands 6c des gens 
d’affaire. Mais il eft à croi- 
^ tU &c. 6 re c l ue l a plupart jfçavoient 
?of.x. c »nt. lirfe , puifqu’il étoit recom- 
i * mandé à tous , d’apprendre 
ceïf/.i ï x la loy de Dieu , & la mc- 
. < w \4» diter jour & nuit : & que 
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cette étude étoit leur unique 
. occupation le jour du fabat. 

Ce feul livre fufîîfoit pouf 
lesinftruire parfaitement. Ils 
y voyoientl’hiftoire du mon-# 
de j julqu a - leur établiflè-, 
ment dans la terre promife > 
l’origine de toutes les nations 
' qui leur étoierit connues , 
plus particulièrement de cel- 
les qui leur importoit le 
plus de connoître, des dek- 
cendans de Loth, d’ Abra- 
ham , d’ Ifmaël & d’Efaii. Ils 

y voyoient toute la religion , 
les dogmes , les ceremonies » 
les préceptes de la morale : ils 
, y trou voient leurs loix civi- 
les. Ainfi ce livre feul , qui • 
efb le Pantatheuque ou les 
cinq livres de Moite , renfer- . 
moit tout ce qu’ils dévoient 
içavoir. • 


Kum. ii. 
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Ce n’eft pas qu’ils n’eu fient 
beaucoup d’autres livres. Car 
fans parler des livres de Jo- 
fué > des Juges , de Samuel, 
& des autres livres fàcrez qui 
furent écrits enfuite : dés le 
temps de Moïfe , il eft parlé 
. d’un livre des guerres du Sei- 
gneur, & ailleurs il eft fait 
mention d’un livre des Juftes. 
Les livres des roys renvoyent 
fouvent à des Croniques des 
roys de Juda & d’Ifraël. Sa- 
lomon a voit écrit trois mille 
paraboles & mille cinq can- 
tiques : il avoit fait des trai- 
tez de toutes les plantes & 
de tous les animaux 5 & il fis 
plaint luy-mcme que l’on 
fait des livres fans fin Tous 
ces livres & peut être beau- 
coup d autres , que nous ne 
connoiftons pa*> fe font per- 
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: dus, comme ceux des Egyp- 

tiens , des Syriens , & des • 
autres Or ientau x.les feuls li- 
vres qui reftent de cette anti- 
quité , font ceux que Dieu a. 
di&ez à Tes prophètes > SC 
qu'il a coniervez par une pro- 
vidence particulière. 

Il n’y a pas d’apparence quô 
les Iiraëlites étudiailènt les 
livres des écra ngers > dont ils 
a voient tant de loin de fe fe- 
parer: 6c cet étude leur eût 
été dangereufe, puifqu’ils y 
euflent appris les fables im- 
pies 6c extravagantes qui fai~ 
loient la théologie des idolâ- 
tres. Or ils en avoient une 
telle horreur, au moins les 
gens de bien, qu’ils ne vou-- 
ioient pas même prononcer 
les noms des faux Dieux : 6c pfal.if. 4 
que s’ils fe trou voient mêlez 
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à quelques noms propres , ils 
4 les changeoient. Ainfi ils di- 
foient Iibofeth & Miphibo- 
(eth , . pour Elbaal & Merib- 
1. ?*r> i. baal, Bethaven pour Bethel , • 

Beelzebub pour Beelfemen. 

^ Ces fables qui contenoient 
; toute lado&rine des faufles 
religions » étôient un amas de 
menfonges accumulez par 
une longue tradition fur 
quelques fondemens des an- 
ciennes veritez , & ornez 
par les inventions des poètes. 
Les meres & les nourrices les 
apprenoient aux enfans dés 
le berceau , & on les chantoit 
dans les ceremonies & les 
feftins. 'Les plus fages d’en- 
tre les payens voyoient bien 

plat r*t> i C l ue ces ne tendoient 

«y fin.& qu’au mépris de la divinité St 

mit, $. à la corruption des mœurs , 

mais 
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mais le mal étoit fons re- 
mede. 

Les Ifraëlites étoient les 
feuls , chez qui on ne racon- 
toit aux enfans que des veri- 
tez propres à leur infpirer la 
craince 6c l’amour de Dieu > 

& à les exciter à la Vertu : tou- 
tes leurs traditions étoient no » 
blés 6c utiles. Ce n’eft pas 
qu’outre les fimples narra- 
tions , ils n’employalTent auiïi 
des paraboles 6c des énigmes ‘ 
pour enfeigner les veritez im- 
portantes', particulièrement 
ae morale. C’étort un exer- 
cice entre les gens d’efprit 3 
de fe gropofer des énigmes*-; 
comme nous voyons par les - 
exemples de Samfon 6c de b. •- 
reine de Saba. Les Grecs nous , 
racontent la meme choie Pluurçb. 

leurs premiers fages. I îs comm ■ fit**- 

Q. • ■ 
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ufoient aufli de ces fables £ 
la maniéré d’Efope, donc la 
fï&ion eft lî manifefte quelle 
ne peut tromper perfonne : 

. nous en avons deux dans le- 
çriture j celle de Joatham fils 
jui. 9 .%- de Gedeon, & celle de Joas 
+ R* g. il. ro j d’Ifraël. Mais le principal 
ulage des allégories 8c du difi* 
cours figuré , étoit de renfer- 
mer les maximes de morale > 
fous des images agréables 8c 
en peu de paroles , afin que 
les enfans les retinflent plus 
aifëment : 8c telles font les. 
paraboles ou proverbes, dont 
les livres de la làgefle font des 
recueils* 

Ces paraboles étoient d’or<. 
dinaire exprimées en vers , 8c 
.les vers étoient laits pour 
chanter : ainfije croy que les 

îfraeiites apprenoientauffila. 
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irmfiqüe. J’en juge par les 
Grecs qui avoient pris des 
Orientaux toutes leurs étu- 
tes, & toute leur politefle; 
Or il eft certain que les Grecs 
faifoient apprendre à tous les 
enfans à chanter & àjoüer 
des inftrumens. Cette étude 
éft la plus ancienne de toutes.. 
Avant l’ulàge des lettres , la 
mémoire des grandes ehofes« 
fe confervoit par des ch an- 
Ions. Les Gaulois & les Ger- 
mains en ulbient encore ainlt 
du temps des Romains :•& la 
même coutume s’eft confer- 
vée jufques à prefent chez les» 
peuples de T Amerique.- 
Qüoyque les Hebreux euf-- 
lent des lettres , ils fçavoienc: 
que l’on retient toujours» 
mieux les paroles mefurée»; 
êc miles en chant s & de- là.- 

* * * * j 73 ^ * 
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vient le grand . foin qu’Ih 
avoient de compofer des can- 
tiques > fur ce qui leur arri- 
vent de confiderable. Tels 
font les deux que fit Moï- 
fc > l’un au paflage de la mer 
rouge, fie l’autre en mont- 
rant:, pour recommander 
l’obfervation de la loy. Tel 
efi: le "cantique de Debo- 
ra , celuy de la mere de Sa- 
muel , fit tant d’autres : fie fur 
tout lespfeaumes de David.’ 
Ces poefies font d’qne mer- 
veilleufe inftru&ion , elles 
font pleines de loüanges de 
Dieu , de la mémoire de les 
bienfaits , de préceptes , de 
morale , & de tous les fenti- 
: mens > que doit avoir un 
-homme de bien , dans tous 
les differens états de fa vie. 
Ainfi les veritez- les plus int- 


: 

: 
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I 
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Î sortantes > & les lentimens 
es plus droits entraient 
- agréablement dans les elprits 
des enfans avec les paroles 
• de les airs. 

C’étoit-là l’ûfage légitimé 
de la poë fie 8c de la mulique , 
Dieu , qui a fait les beaux ef- 
prits de les belles voix , a vou- 
lu fans doute , que l’on s’en 
fervit pour faire goûter les 
bonnes chofes , de non pas 
pour fomenter les pallions 
criminelles. Les Grecs eux:- 
même, ont reconnu que la 
plus ancienne de la meilleure 
efpecede poëfie ? étoit la lyri- 
• que j c’eft-à- dire , les hymnes 
de les odes , pour loüer la divi- 
nité 6c infpirer la vertu. La 
, poëfie dragmatique, qui ne 
confifte qu’en imitation, dC 
ne tend qu a divertir, en egv 


ïfo MôeuiCs 

muant les pallions > étoit une 
invention plus nouvelle. AuC- 
fi n’en voyons -nous point 
chez les Hebreux 5 & quoy- 
que Salomon , dans lbn can- 
tique , fiafïe toujours parler 
diverfès perfonnages , c’eft 
plûtôt pour exprimer vive- 
ment leurs fentimens , que 
pour reprefenter unea&iori , 
comme dans les pièces de 
theatre. 

Il ne nous relie rien de lit 
mufique des Hebreux , ny de 
la llrudure de leurs vers ; 
mais li l’on juge de la beau* 
té des chants par celle des pa- 
roles , ils dévoient être excel- 
lents , graves & folides , mais 
touchans & variez. Si l’on 
en juge par les effets, l’écri— - 
aure fepibleleur en attribuer" 

de fuma turels. On voit que 

* ^ ^ 


t 







Digitized by 


/ 


:ï 

iî 

n 

a 


U-’ 


i»; 




*•* 

.4i 

i 


lii 


ilt 


iw 


JÜ 

if 

Cf 

jet 

’llî 

r 


bES %RAELITES. I^t 

leur mufique charmoit les ef. 
prits malins, par l’exemple de 
Saiil , qui fe trouvoit mieux 
quand David joüoit de la har- * j, 
pe. on voit que le fon des 
inftrumens aidoit l’Efpritde 
Dieu , qui agitoit les prophe- 
tes, par l’exemple de ceux que 
Saülrencontra,fuivantla pré- 
diction de Samuel , & avec 
lefquels il entra luy-même en 1, Reg ' x ® ï 
de faints tranfports de joye : 
èc par l’exemple d’Elifée , qui 
demandoit un joüeur d’inf- 4 
trumens , afin de prophetifer. 

C’eft> à-dire que cette mufi- 
que appaifoit le mouvement: 
des efprits & des humeurs». 
que le démon avoit trou- , 
blées, dans ceux que Dieu 
juy permettoit d’agiter 5 & ' 

qu’au contraire, trouvant des- 
cœurs purs & tranquiles , elle: 
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les; élevoit à Dieu & les 
échaufïoit > les difpofant ain- 
. lî à mieux recevoir les puif- 
iàntes impre/Iions de fon ef- 
prit. Les Grecs nous racon- 
tent auffi des effets merveil- 
s leux de leur mulique , pour 

exciter ou pour calmer les J 

pallions : & il faut démentir 
,/r toutes les hiftoires , ou avoiier 

que. la mufique des anciens 
etoit autrement touchante 
que la nôtre. . 

, 5 * Ce n’elt pas qu’elle fut ra- 

re chez eux > ils étoient tous ' r 
muficiens : & pour me ren„ . \ 

fermer dans les H ebreux, & i 

ne parler que de ceux qui I 

*' étoient muficiens de profef- { 

y Pur. ij* lion, il’ y avoit du temps de • • \ 

æ- i/. 7. David quatre mille lévites > 
deftinez à ce feul employ \ 
fous la conduite de deux cens 
’ ’ ouatrÆ ! 

" 1 . .Jl* 
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quatre-vingt-huit maîtres , 
dont les chefs étoient Afaph , 
Heman & Idith un, filou vent 
nommez dans les inlcriptions 
des pfeaumes. David luy- 
même étoit grand poëte 6 c 
grand mnficien : & l’on fçait 
combien 1 inclination des rois 
fert à l’avancement des arts. 

Ils avoient une grande diver- 
htéd’inft rumens à vent, com- 
me des trompettes & des ' 
flûtes de diverses fortes : des 
tambours & des inftrumens 
a cordes > dont les deux qui fe 
trouvent le plus fou vent font * 
cinnor & nebel , dont les 
Grecs ont fait cinvra & naba. 
Ainfi nous quand nous don- 
nons une harpe à David , ce 
n’eftquepar conjecture. Ils 
a voient des inftrumens à huit 
& a dix cordes. 

R 
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Leurs chants étoicnt accom- 
pagnez de danfes : car c’cft 
ce que veut dire le mot de 
chœur,que les Latins ont pris 
des Grecs, & qui lîgninoit 
chez eux une troupe de dan- 
feurs > vêtus & ornez d’une 
mêmemaniere.Ilschantoient 
enfemble , &; danfoient une 
efpece de branle , étant a f- 
fortis félon lage & le fèxe , 
. des jeunes garçons , des filles» 
des femmes , des vieillards , 
fans mêler les uns avec les 
autres. Or ilneflpas à croi- 
re que les danfes des Hébreux 
r fufïènt moins modeftes. Il 
eft parlé de choeurs à la pro- 
ceffion que fît David pour 
transférer l’arche en Sion , 
& en plufieurs occafions de 
vi&oires ou il eft dit. que 

* les filles fortoient des villes 

* 
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en danfant &: en chantant. 

Je ne voy point que les If- 
raëiites enflent des écoles 
publiques , ny que les jeunes 
gens fortifient de chez leurs 
parens pour aller étudier. 
Leur vie laborieufe nelefouf- 
froit pas $ leurs peres en 
avoient befoin pour les aider 
dans leur travail , & les y 
drefloient dés l’enfance. Auh- 
fi le nom d’école fignifie en 
grec loifir j comme étant le 
lieu ou s’aflèmblent ceux qui 
n’ayant point d’affaire pref- 
fée , cherchent à fè divertir 
honnêtement : & le mot latin 
ludus , qui fignifie jeu, revient 
à la même idée. J’efiime donc 
cjue la plus grande partie des 
études fe faifoit fans lecture 
& fans leçons réglées , par 
les entretiens des peres & des 
vieillards. R ij * 
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V Les peres étoient obligez 
à inftruire leurs enfans des 
grandes chofes que Dieu a- 
voit faites pour eux & pour 
mut. t. leurs peres? & c’efl pour cela 
7 * 10 ' -que la loy leur commandoit 
ü fouvent d’expliquer à leurs 
enfans les raifons des fêtes êc 
des autres ceremonies de la 
religion. Ainfi ces inftruc- 
. tions, attachées à des objets 
‘ ' fenfibles , étant recommen- 
cées fi fouvent , ne pou voient 
rnanquer d’être folides. Ils 
leur apprenoient encore tout 
ce qui regarde l’agriculture , 
joignant à leurs levons une 
, pratique continuelle : & on 
ne doutera pas qu’ils n'y fuf- 
fent fort fçavans, fi i’oncon- 
fidere que durant tant de fie^ 
clés , ils en firent leu r unique ' 
occupation. Or quoyque 
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cet art Toit exercé parmi nous 
par des gens grolfters & de 
peu de reflexion , il ne laifle 
pas d’enfermer une grande 
étendue de connoiflances , 
beaucoup plus utiles au genre 
humain , que celles de la plu- 
part. des fpeculatifs que l’on 
eftime fçavans : &. quand 
nous 11e compterions pour 
Icience que ce qui efl: écrit 
dans les livres , les anciens 
& les modernes ont allez 
écrit de celle -cy , pour 
nous en donner bonne opi- 
nion. '* 


Donc un Ifraëlite, qui par' 
la tradition de lès peres , par 
là propre expérience 8c quel- 
que lecl ure , écoit inltruitde 
là religion > des loix qui dé- 
voient regler fa vie , & de 
l’hiitoire de 1^, nation 5 qui 

R-üi ; 
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fçavoit fe procurer lui- même 
toutes les chofes necelïàires y 
qui connoifloit parfaitement 
la qualité differente des ter- 
res , & des plantes qui y font 
propres, quelles façons -il y 
Élut faire, & en quelle fai- 
ion, quelles précautions oa 
doit prendre contre les divers 
- accidens , qui font périr les 
fruits de da terre, comment 
on doit, les cueillir , & les < 
conferver > qui fçavoit la na- 
ture des beftiaux , leur nour- 

* riture , leurs maladies , leurs ~ 
remedes, & tant d’autres cho - 
ies ièmblables , qui font igno- 
rées parmi nous, de la plûpart 
de ceux qui s’appellent hon- 
nêtes gens ou gens de lettres : 
ce bon I fra élite valoit bien, 
ce me femple , un homme 

nourri dans nos affaires de 

* 
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. juftice ou de finance , ou dans 
les difputes de nos écdîes:Car 
il le faut avouer , on a trop 
. feparé, dans les derniers tems, 
les études curieufes de celles 
qui font vrayment utiles > le 
loin de l’cfprit & des mœurs , 
de celuy des affaires & de k 
lanté, La plupart de ceux 
qui cultivent leur, elprit 6c 
leur mémoire, négligent trop 
leurs corps, ôc deviennent in- 
capables des allions de vi- 
• giieur , & des travaux péni- 
bles; Plufieurs même fe la if. 
fent • tellement amolir par 
la mufique , la poëfie 6c les 
antres curiofitez , qu’avec 
une grande opinion de» leur 
bel elprit 6c de leur prétendu 
mérité , ils mènent une vie 
langui liante & meprilable 
en effet. . • - 
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Il y a voit toutefois quel- . 
ques èfraëlites qui s’appli- 
quoient particulièrement à 
l’étude > & que l’on peut ap- 
peller Içivans , même fuivant 
nos idées. Ileft dit, que du 
temps de David, il y avoit 
dans la.tribud’Iflaçhar, des 
. ..hommes fçavans , qui con- 
i. p*r. ii. noiilcientchaquetemps,pour. 
enlèigner aux Ifraëlites , ce 
qu’ijs dévoient faire : &, les. 
interprètes entendent qu’ils 
obfervoient les aftres pour . 

# 'regler les fêtesj 6c tout l’or- 
. ? .dre de l’année. Le Prophète 
/ -. Malachie dit. des prêtrçs ^ 
■Mali*, k. général que leurs levres gais, 

dent la icience , & que Ton 
cherchel’inftruëliondansleur 

s* , * • * 

bouche- U ne de leu rs princi- 
• . . ; pales fondions étoit donc 

d’enlèigner la loy de Dieu. 
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dans les aflemblées qui fe te- 
noienc en chaque ville , le 
jour du fabat,& que les Grecs 
nommèrent Synagogues ou'”' ° rt *' , r 
Lgliles j car I un oc 1 autre li- i,b. 4 . 
gnifie à peu prés le même. On 1 * 1, 
y faifoit aufli parler d’autres 
hommes do&es , particulière- 
ment ceux qui étoient recon- 
nus pour prophètes infpirez 
de Dieu. C’étoient laies éco- 
les publiques des Ifraëlites, 
où l’on enfèignoit, non pas 
des fciences curieufes,mais la 
•religion & les bonnes mœurs: 
ôc ou l’on inftrui Toit, non pas 
des enfans ou quelques par- 
ticuliers oififs, mais tout le 
peuple. 

Les prêtres & les prcyhetes 
.écoient les feuls qui fe mc- 
loient de compofer, fur tout 
les hiiloires, Il en étoit de me- 
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me chez les Egyptiens rieurs 
prêtres renonçoient a toutes 
les affaires humaines. Ils me- 
noient une vie fort ferieufe ôc 
dans une grande retraite:tou- 
te leur occupation étoit le fer- 
vice des dieux & 1 etude de 
la fàgefïe. Ils empîoyoient le 
jour aux fonctions de la re- 
ligion & la nuit aux médita- 
tions de mathématique : car 
c’efl: ce qu’ils appelaient les 
chofes celeftes : il n’y a voit 
qu’eux qui écriviffent l’hif- 
toire. Ainfi les plus ancien-; 
nés hiftoires des Romains 
étoient les annales de leurs 
pontifes. 

Nous voyons dans les his- 
toires de l’écriture fainte le 
cara&ere de leurs auteurs. Il 
paroît quec’étoient des hom- 
mes fort fericux & fort fages > 
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des vieillards de grande ex- 
périence , des gens bien inf- 
truits des affaires. On n’y 
voit ny vanité, ny flaterie, 
ny affe&ation de montrer de 
Fefpric : au lieu que l’on voit 
tous ces défauts chez les 
Grecs: ou chaque 
avoit la liberté d’ 
où la plupart ne cherchoieht 
que leur propre gloire , oit 
celle de leur nation. Les hif~ 
toriens Hebreux ne mettent 
point leurs noms , 8c ne difli- 
mulent rien de ce qui leur eft 
defavantageux ou aux prin- 
ces ou aux princefles. Ceux 
qui ont écrit l’hiffoire de Da- 
v id , ont autant circonftancié 
fon crime qu’aucune autre 
de fes a&ions. 

Ils ne font ny préfacé ny 
tranfidonsxe ne font que des 


particulier 
écrire > 8C 
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faits racontez , le plus 
clairement qu’il eft poflible , 
fans aucun mélange de rai- 
fonnement ny de reflexion. 
Mais , quand on l’examine 
bien , on trouve qu’ils ont 
choifl , avec un jugement 
merveilleux , les faits qui fer- 
vent à leur deffeini ce qui fait 
que les hiftoires font très- 
courtes : quoy qu’aux en- 
droits importans , ils entrent 
dans le dernier detail , St 
mettent l’a&ion devant les 
yeux du lecteur, par une nar- 
ration très -vive. On voit 
qu’ils retranchent exprès les 
reflexions & les exagérations, 
en ce qu’ils fçavent bien les 
employer , dans les difeours 
oiiils veulent émouvoir. Ainfi 
Moi le releve & amplifie dans 
le Deuteronome, avec toutes 
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les figures les plus fortes 8c 4 ■ 
les plus grandes, ce qu'il a- 
voit raconte tres-fimplement 
dans les livres precedens. 

Ainfi le prophète Haïe racon- 
te nue ment la défaite de S en- //i; 
nachenb, après l’avoir exa- xxjcrzj p 
gerée en la prédifant , d’un 
itile qui va jufqu’au poé- 
tique. 

Les Hebreux n’écrivoient 
„ pas moins bien dans tous les 
autres genres. Les loix font 
écrites avec clarté 6c breve- 
té ; les maximes de morale 
font renfermées en des fen« 
tences courtes , ornées de fi- 
gures agréables, 6c exprimées 
d un Itile mefuré : car tout 
cela fert à les faire retenir. 

Enfin la poëfîe eft fublime î 
les peintures y font vives , Içs 
métaphores hardies , les ex^ 1 
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prcflions nobles , 6c les figu- 
res merveilleufemcnf diver- 
fifiees. Mais il faudroit faire 
des traitez entiers* de leur' 
éloquence 6c de leur poefie 
pour en parler dignement. 

Quoiqu’ils ayent écrit par 
infpiration divine, je ne crois 
pas qu’il foie neceflàire d’y 
attribuer toute leur éloquen- 
ce. Ils ont été inspirez pour 
ne rien dire quedevray 6c n’- 
employer aucune parole qui 
ne rut propre fuivant les pro- 
fonds deflèins de Dieu. Mais 
au refte le faint Efprit s’eft 
lèrvi de leur expreflion na- 
turelle : on le voit par la dif- 
férence des Ailes des prophè- 
tes entre eux , 6c encore plus 
par la conformité qu’ils ont 
tous ayec les auteurs pro- 
phanes les plus anciens. Ho- 
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mere, Hérodote, Hippocra- 
te racontent de la même ma- 
niere. Hefiode inftruit à peu 
prés de même.Les élegies de Ap: DtJ 
t Theognis& de Solon ont du 7 a °/rj e de t u 
rapport avec les exhortation Sailii'*' ■ 
de Moïlè & des prophètes. 

On voit dans Pindare & dans 

* * P T 

les chœurs des tragédies , la 
hardiefiè &: la variété des 
cantiques , plus les auteurs ‘ 

Grecs font anciens , plus ils 
reflèmblent aux Hebreux 5 
loit dans la diftinéfcion des . . . 

fliles , fuivant la nature des 
ouvrages , (oit dans la breve- 
té & la propriété de l’expref- 
fion. • - . 

On croira fi l’on veut > que - 
lès Hebreux écrivoient ainfi 
par la feule force de leur gé- 
nie.; & que la droituré de leur 
jugement leur faifoit rejette? 
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tout ce qui n’étoit pas du def- 
fein de chaque ouvrage, Sc 
employer ce qui étoitle plus 
propre , pour inftruire ou 
pour émouvoir. Pour moy, 
voyant qu’ils obfervent fi 
constamment la différence 
des flilès , & qu’ils employait 
fi à propos tous les ornemens 
de la véritable éloquence j 
j’aime mieux croire qu’ils 
a voient déjà quelques réglés 
tirées des expériences de leurs 
peres : Toit qu’elles fudent é- 
crites, foit quece ne fut qu’u- 
ne tradition entre les fçavans 
N e croyons pas cjue les Grecs 
ayent inventé l’eloquence ôc- 
la poëfie : ils ont tout au 
plus invente les noms des 
figures^ & tout ce langage 
de l’art, qui faifoit la Scien- 
ce des gramairiens , & des 

% rhéteurs, 
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rhéteurs, & qui 11 ’a jamais fait 

- ny orateurs ny poëtes. Le - 
fonds de l’arc étoit trouvé 

- avec eux. Audi 'le monde 
étoit-il déjà bien vieux. Ila- 
voit durétrois mille ansavanc 
' Salomon, & il s’en faut plus 

- de trois cens ans qu’il m’aie 
. autant duré depuis. Jufques 
alors la vie des hommes avoic 
été longue, 5c il n’y avoic 
point encore eu d’inonda- 
tions de barbares, dans les 
païs ou les arts 5c les fciences 
avoieni commencé. 

Pour revenir au commun X vr 
desHebreux , étant li bien Poli. cire’ 
inflruics , ôc nez dans un naïs^ es Iir * el 

\ 1 î * ' ‘ tes. 

ou les nommes ont naturel- 

1 

Jement dé l’efprit , ils ne pou- 
voient manquer de politeflè. 

Car il ne faut point s’imagi- 
ner qu’elle foie incompatible 
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avec la vie champêtre>& avec 
le travail du corps : l’exemple * 
des Grecs prouve trop bien 
le contraire. Jeprens icy la 
politefie en general, pour tout 
ce qui nous diftingue des na- 
tions barbares : d’un côté 
l’humanité & la civilité , les 
demonftrations d’amitié ôc 

9 • 

de refpeét dans le commerce 
de la vie ; & d’ailleurs la pru- 
dence dans les affaires j la fi- 

* * • * \ 

neflè & la delicatefle de la 
conduite , tout ce que nous 
appelions politique. 

Quant à la civilité, jes- 
Grecs vivant la plupart en 
. republique , étoient .fi jaloux 
de leur liberté qu’ils • fe trai- 
toient tous d’égaux y & leurs 
complimens n’alloient qu’à 
témoigner de l’eftime & de 
l’amitié, en quoy les Romains. 


\ h 

\ 

i 

t 

4 - 

t T 


Digitized 


DES T'S R.ÀE L ïTES. * 27 r 
les imitèrent. Les cirilitez des 
Orientaux revenoient plus 
aux nôtres, & marquoienc 
plus de refpeél. Ils traitoient 
de feigneurs ceux a qui ils 
vouloient faire honneur , ils 
leur faifoient des protefta- 
tions de fervice, & s’incli- 
noient devant eux , jufques à 
fe profterner contre terre ; 
ce que l’écriture appelle ado- 
rer. 

Les Hebreux en ufoienr 
ainfi , même avant qu’ils euf- 
fent des rois , & dés le tems- 
des patriarches : ce qui venoit 
apparemment des mœurs des^ 
peuples voifins,dés long-temss- 
aflujettis a des maîtres. Ce 
n’étojt point une incivilité de 
fe tutoyer : toute l'antiquité 
parloit ainfijcomme font en- 
corda plûpart des nations dte 

SU 
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inonde. Ce ne fut que vers la 
decadence de l'empire Ro- 
main» que Ton commença à 
fe fervir du pluriel, en par- 
lant à un fèul. Il étoit ordi- 
. naire de bailèr en falüant. Au 

lieu que nous nous décou- 
vrons par refpeêt, ils fedé- 
chaufloient pour encrer dans 
les lieux laines , comme font, 
encore piulieurs Orientaux > 

. au contraire c’étoit une mar- 
que de dû üi 1 que de fe décou- 
vrir la tête. 

i 

. . . , On voit des exemples de 
. ' leurs complimens dans ceux 
Kuth. Z. a. ae Ruth , d’ Abigaïl , de cette, 

i . Reg. i j * femme de Thecué que Joab* 
2 î + 1 - employa pour Élire rappeller 
9. I4 Abfalom , &dç Judith. Tous 
pui. îi. y, ces - exemples font de femmes, 

ordinairement plus flateufes 
qùë les hommes. Ils ulbienc 
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volontiers dans leurs difcours • 

d’allegories & d’énigmes in- 
genieufes.Lenr langage étoic 
modefte &: conforme à la 
pudeur, mais d’une maniéré 
differente de la nôtre. Ils di- 
foient l’eau des pieds pour 
dire l’urinetcouvrir les pieds , 
pour fatisfaire aux autres be- 
foins j parce qu’en cette ac* 
lions ils fe couvroientde leurs 
manteaux j après avoir creu 1 - ^ 

r ,x ., r . 

le la terre : ils nommoient la 
cuilîè pour les parties voi fi- 
nes , que la pudeur défend 
de nommer. D’ailleurs ils ont 
des expreffions , qui nous pa- 
roiflènt fort dures , quand ils 
parlent de la conception Ôc 
de la naifîancedes enfans, de 
la fécondité ou de la fterilité 
des femmes : & ils nomment 
fans façon, certaines inf;r* 
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mitez fecrettes de l’un 8c de 
l’autre fèxe , que nous enve- 
loppons par des circonlocu- 
tions éloignées. 

Toutes ces différences ne 
viennent que de la diftance 
des temps 8c des lieux. La 
plupart des mots qui font des- 
honnêtes, fui vant l’ufiçe prc- 
fent de nôtre langue , etoient 
honç tes autrefois, parce qu’ils 
donnoient d’autres idées : 8c 
encore aujourd’huy , les Le- 
vantins > fur tout les Maho- 
metans, ont des delicatefïès 
ridicules pour certaines fa- 
letez qui ne font rien aux 
mœurs * tandis qu'ils fe don- 
nent toute liberté fur les plai- 
lîrs les plus infâmes. Les li- 
vres de l’écriture parlent plus 
librement que nous ne ferions 
de ce qui regarde le materiel 
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idu mariage , parce qu’il n’y 
avoir personne parmy les If-» 
raëlites qui y renonçât > 6c 
que ceux qui écrivoient y 
etoient des hommes graves y 
6c des. vieillards pour l’ordi- . 
naire. 

Quant à la prudence , la 
politique bonne ou 3 mauvai- 
le, l’adrefle, la foupleflè > les 
rufes , les intrigues de cour î 
l’hiftoire de Saül 6c celle de 
David nous en fourniflènt 

autant d’exemples , à propor- 
tion qu’aucune autre que je 

connoifle. : - 

Leur vie ailée 6c tranquille 
jointe à la beauté du pays , 
les porcoit au plaifir. Mais . 
leurs plaifirs étoicnt fenfibles 
6c faciles : ils n’en a voient 
gueres d’autres. que la bonne 
chere ôc la mudquc. Leurs 

* t ' 
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feftins étoient, comme j’ay . 
dit, de viandes (impies, qu’ils 
prenoient chez eux 6e la 
mufique leur coûtoit encore 
moins , puilque la plupart . 
fça voient chanter 8e jouer . 
des inftrumens. Le vieillard 
Berzellaï ne comptoit que 
ces ^eux plaida } quand il 
diloit qu’il étoit trop vieux 
. pour goûter la vie : 8e l’Ec- 
, clefialrique compare cet af- . 
Etcl. ji. 7. fortiment à une emeraudeen- 
chadee dans de l’or. Audi 
Ulyde , chez les Pheaciens , 

* .. . avoüoit franchement, quii 

ne connoiddit point d’autre 
félicité, qu’un reftin accom- 
pagné de mufique. On voit 
les mêmes plaifirs dans les 


Jfa.is.j foient. Mais ceux-là y ajott- 



reproches que font les pro- 
phètes à ceux qui en adu- 


lent 
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tent l’excès du vin , les cou- 
ronnes de fleurs & les par- 
fums} comme nous voyons 
qu’en uloient les Grecs & les 
Romains. 

On voit le dénombrement 
des parfums dont fe fervoient 
les Hebreux , & dans le can- 
tique & en plu fleurs endroits 
de l’ecriture : mais principa- 
lement dans la loy , quand * xoi ‘ xXX * 
elle preforit la compofltion ** 
des deux fortes de parfums 
qui dévoient être offerts à 
Dieu , l’un fec & lautre li- 
quide. Les drogues qui y font 
marquées font les plus odori- 
férantes, que l’on connût, 
avant que l’on eût trouvé le 
mule & l’ambre. 

Ils mangeoient volontiers 
dans les jardins fous des ar- 
bres & des treilles: car il eft 

•: ■ t 
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naturel dans les païs chauds, 
de chercher l’air &. le frais. 
Audi quand l’écriture veut 
marquer un . temps de pro- 
fperité , elle dit que cha- 
' cun beuvoit & mangeoit fous 
fa vigne & fous fon figuier j 
qui font les arbres fruitiers 
dont les feüilles font les plus 
larges. 

L’application au travail de 
la campagne ne permettoit 
pas de faire tous les jours des 
. reflins,?& d’être tous les jours 
dans le plaifir , comme font 
aujourd’huy la plupart des 
riches , mais elle fervoiji: à les 
* leur faire mieux goûter. Ils 

. O " | 

avoient donc des temps de 
. rejoüi fiances. Les jours de 
fabat, & toutes les autres fê- 
tes marquées par la loy : les 
J' mariages: le partage du butin 
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apres une victoire: les ton- 
dailles de leurs moutons : la J **' 
moiflon &. les vendanges en 
chaque terroir particulier, où 
les voifinss’afièmbloientpour 
s’aider les uns les autres. On 
fçait que les fêtes de Bach us 
ëc deCerés a voient commen- 
cé chez les Grecs par ces • 
fortes de rejouiflanccs, 5c 
on en void encore des traces 
pa rmi lé* peuple de la campa- 
- gne. Les Ifraëlites n’a voient 
point de fpeêtacles profanes. 

Ils fè contentoient des cere- 
monies de la religion & de 
l’appareil des facrifices , mais 
il devoit et re fort magnifique 
* puifque le temple étoit le 
plus fuperbe bâtiment qu’il 
y eut dans tout le pays , & 
qu’il y a voit trente- deux mil- 
le levites deflinezà y ^ 
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Je ne voy chez eux ny le 
jeu ni la chafle, que l’on con- 
te parmi nous entre les plus 
grands divertiflèmens. Pour 
le jeu, il femble qu’ils l’igno- 
roient abiolument , puifque 
le nom nes’en trouve pas une 
feule fois dans toute l’écri- 
ture. Ce n’eft pas que les Ly- 
diens n’eu lient déjà inventé 
* les jeux , Il ce que l’on en dit 
eft veritable:mais encore au- 
jourd’huy les Arabes & les 
autres Orientaux ne joüent 
point aux jeux de hazard : au 
moins quand ils obfervent 
leur loy. Pour lachalïè j foit 
des bêtes , loit des oifeaux , 
elle n’étoit pas inconnue aux 
Ifraëlites, mais il femble 
qu’ils s’y appliquoient moins 
pour le plailîr, quepourl’u- 
■’ ré (je fournir leurs tables > 
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& de conferver leurs bleds 
6c leurs vignes. Car ils par- 
lent louvent de filets 6c de 
piégés , 6c on ne void ny 
chiens ny équipages > même 
aux rois. Ils fè leroient fans 
doute rendus odieux , s’ils 
avoient voulu courir fur les 
terres labourées , ou nourrir 
des bêtes qui euflent fait du 
dégât . Les grandes chafles fe 
font établies dans les va fies 
Forelts 6c les terres incultes 

n 

des pays froids. 

Après les réjouifiances , 
parlons du deuil 6c des mar- 
ques d’affliélion. Les anciens 
ne prenoient pas feulement 
le deiiil à la mort de leurs 
parens, mais toutes les fois 
qu’il leur arrivoit quelque 
malheur > 6c leur deuil ne 
confiiloit pas feulement à 

_ * •• nn • • • 
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changer d’habit. Les caufes 
de deuil écoient , ou des cala- 
mitez publiques comme une 
mortalité, une fterilité ge- 
nerale, une incurfîon d en- 
nemis: ou des malheurs par- 
ticuliers, la mort d’un parent 
ou d’un ami , s’il étoit dange- 
reufement malade ou en cap- 
tivité, fi l’on étoit acculé 
d’un crime. 

Les marques de deüil chez 
les Ifraëlites , étoient de dé- 
chirer Tes habits licôt que l’on 
apprenoit une mauvaife nou- 
velle , ou que l’on fe trouvoit 
prelent à quelque grand mais 
comme un blalphême, ou un 
autre crime contre Dieu: le 
i.fttj.ij.iç battre la poitrine, mettre Tes 
mai ns fur la telle, fe la dé- 
couvrir oflant la coëfure , 6c 
•yjetterdela pouffiere ou de 
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la cendre , au lieu de parfums 
qu’ils y mettoient dans la 
joye > fe râler la barbe 6c les 
cheveux. Les Romains au 
contraire, qui avoient accoû- 
tumé de fe râler, laifloient 
croître leur poil dans le deuil. 

Tant que le deuil duroit, 

il ne falloit ny s’oindre ny fe 

laver , mais porter des habits 

fales 6c déchirez, ou des lacs , 

c’e^t-à-dire des habits étroits 

6c fans plis,6c parconlequent 

defaereables. Ils les nom- 
• ^ ,, , 

moient aulfi cilices , parce 
qu’ils étoient faits de gros ca- 
melot, ou de quelque étoffe 
fèmblable , rude 6c grolîîere. 
Ils avoient les pieds nuds auf- 
4î bien que la tête i mais le 
vifage couvert : quelquefois 
ils s’enveloppoient d’un man- 
teau > pour ne point voir le 

• 1 rr • • • • • 
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t^ech. 44. jour & cacher leurs larmes. 
17 • Le deuil étoit accompagné 
de jêûne>c’eft- à-dire que tant 
, qu’il duroit, ou ils ne man- 
geoient point du tout , ou ils 
ne mangeoient qu’aprés le 
foleil couché , & des viandes 
fort communes» comme du. 
pain ou quelques légumes , & 
ne beuvoient que de l’eau. 
Thr. a. 10. j j s demeuroient enfermez , 

aflîs à terre ou couchez fur la 
cendre , gardant un profond 
filence , & ne parlant que 
pour fe .plaindre » ou pour 
chanter des cantiques lugu- 
1; bres. Le deüil pour un mort é- 

• j, j* • « f , 

' toit d ordinaire de lept jours > 
quelquefois on le continuoit 
pendant un aSîois, comme 
num. 10, pour Aaron & pour Moïfe : 

btm. 34.S.& quelquefois il alloit jufques 

à fbixante & dix jours , com- 

» ». . . • 
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. me pour le patriarche Jatfcb. et» 
Mais il y avoit des veuves qui 
continuoient leur deüil toute 
leur vie, comme Judith & 
Anne la propheteffe. 

Ainfi leur deüil n’étoit pas 
comme le nôtre , une fimple 
ceremonie, dont il n’y a que 
les riches qui s’acquittent ré- 
gulièrement : il renfermoit 
toutes les fuites naturelles 
d’une douleur effective. Car 
une perfonne bien affligée ne 
prend aucun foin de fe paref 
ny de fe tenir propres elle 
peut à peine fe refoudre à 
manger s elle ne parle point , 
ou feulement pour fe plain- 
drez elle ne fe montre point > 

& fuit tous les divertilTemens. 
Nous voyons cette maniéré 
de deüil non feulement chez 
les Ifraëlitesj mais chez te 
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autres orientaux , chez les 
Grecs & les Romains & long „ 
chyfojt a d temps apres : puifquç faint 
Vemetr. de Chryfoftome nous le décrit 
f0 ,f' encore de Ion temps a peu 
prés de même. Je croy bien 
qu’il y en avoit qui joiioient 
la comedie , & qui faifoienc 
toutes ces façons fans être 
fort affligez j mais du moins 
ceux qui l’étoient pouvoient 
fe fatisfaire librement. 

Or eh general > & les If- 
raëlites &; tous les anciens 
etoient plus naturels que 
nous> & fe contraignoient 
moins fur les démon ft rations 
extérieures des pallions. Ils 
chantoient & danfoient dans 
la joye : dans la trifteffe ils 
pleuroient & gemiffoie nt a 
haute voix: quand ils avoient 
peur , ils Pavoüoient fran-. 
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chemenc, quand ils étoient 
en colere ils fe difoient des 
injures. Homere & les poètes 
tragiques nous en donnent 
par tout des exemples. Voyez 
les regrets d’ Achille à la mort 
de ratrocle , &; dans Sopho- 
cle les exprefïions de douleur 
d’Oëdipe & de Philo&ere. 

La philofophie , & le Chrif- 
tianifme enluite > ont corrigé 
cet extérieur, en ceux qui 
ont de l’éducation & de la 
politelfe : ils font exercez de 
jeunelïe a parler en héros ou 
en faintsj mais la plupart 
n’en valent pas mieux dans le 
fonds , & le contentent de 
diffimuler leurs pallions , fans 
les vaincre, ou fans même 
les combattre. 

Les funérailles viendront xix. 
bien avec le deiiil. Tous les Funcriiiic? 
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, anciens en avoient un très- 
grand loin 5 & regardoient 
comme une maledi&ion ter- 
rible , que leurs corps , ou 
ceux des perfonnes qu’ils a- 
voient cheries , demeuraient 
expofez à être déchirez par 
lesoeltes, & par lesoifeauxj 
ou à fe corrompre à décou- 
vert , & infe&er les vivans. 
C’étoit une confolation de 
repofer dans les fepulchres 
de fesperes. Au lieu que les 
Grecs bruloient les corps 
"* pour garder les cendres, les 
Hebreux enterroient les gens 
' / ducommun,& embaumoient 
les perfonnes confiderables 
pour les mettre dans des fe- 
pulchres. Ils bruloient aufli 
quelquefois des parfums fur 
4. i (. le corps. Aux funeraillesd’ A- 

?â« fa roi de J uda , il eft dit qu’il 
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Kit mis fur un lit rempli 
de parfums compofez avec , 
grand art , ôc que Ton y fit 
grand feu : & il paroift que *-^ ar ' xxl 
c’etoit une coutume par d’au- jertm. 
très paflàges. Ils embau- xxx i v - jî 
moient à peu prés comme les 
Egyptiens,entourant le corps 
dune grande quantité de 
drogues deflèchantes; puis ils 
les mettoient dans les fepul- 
chres , qui étoient des petits 
cavaux ou des cabinets tail- 
lez dans des roches avec un 
tel artifice, que quelques-uns •• » 
avoîent des portes fermantes 
& tournant fur leurs gonds, 
taillées de la même piece: on 
en void encore plufieurs,cha- 
cun avoit une table de la m ê- 
me pierre, fur laquelle on 
çofoit le corps. * > 
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Ceux qui fuivoient le con- 
voy étoient en deiiil , 8c la- 
mentoient à haute voix com- 
t,^i//.me il paroît à l’enterrement 
î 1 - # d’Abner. Il y avoit des fem- 

ferem.9 . 17 mes qui faifoient métier de 
pleurer en ces occasions , 8c 
uatth. ?.on joignoitaux voix, des flu- 
tes dont le fon effc trille. Enfin 
on compofoit des cantiques , 
pour fervir comme d’oraifons 
Funèbres aux perfonnes illuf- 
;tres , dont la mort avoit eflé 
malheureufe. Tel fut celuy 
x.Reg.i. 17 que fit David pour Saül, & 
t. Par. j;. celuy du prophète Jeremie 
pour Jofias. 

Quoy que les funérailles 
fuflènt un devoir de pieté , 
il n’y avoit pourtant aucune 
ceremonie de religion 3 au 
contraire c’étoit une a&ion 
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profane : 6c elle rendoic im- , , 
mondes toutes les perfonnes 
qui y àvoient eu part, juf- 
qu’à ce qu’ils fuffent puri- , 
fiez : parce que les corps 
morts lont , ou dans la cor- 
ruption , ou dans une dilpo- 
fition prochaine à fe corrom- 
pre. Ainfi loin que les prêr 

très fu fient neceflaires aux 

* 

funérailles, il leur étoit dé- 
fendu d’y aflifterj fi ce n’é- IfwV tI? 
toit à celles de leurs, proches. %. } . ' 
Quand. Jofias voulut abolir 
l’idolâtrie , il fit brûler les os ****'&' 
des faux prêtres fur les autels . 
des idoles , afin d’en donner 
. plus d’horreur. .On oflfroit 
des facrifices pour les morts , 
c’eft-à-dire pour la remiflion 
de leurs pechez, comme fit 
Judas Maccabée : 6c lebaptê- & 

me pour les mors dont parle 43,1 

I • • •• ‘ ' •• ’ 
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I. cor. xv. Saint Paul êtoit quelque ce- 
remonie de le baigner & fc 
purifier que Ton croyoit leur 
être utile auffi bien que les 
prières. 

V oila ce qui regarde la vie 
privée des Israélites. Venons 

c îgion. ma j nteiîant ^ j a rc ligion & à 

l’état politique. Quant à la 
religion, je ne m'étendray 
pas à expliquer leur creance : 

. nous la devons Iç avoir, puis- 

qu’elle eli comprife dans la 
nôtre. Je marqueray feule- 
• '■ ment que certaines veritez 
leur étoient revelées claire- 
ment , tandis que d’autres é- 

v y or. cont. wient encore obfcures, quoi- 
jffion ni. qu’elles fuflent déjà revelées. 

*• e ‘. 8 - Ce qu’ils connoifioient diS- 
tindement étoit : Qu’il n’y a 
ùeut 43* qu’unfeulDieu:qu’iia creéle 
P r 10 , ]16 ciel & la terre: qu’il gouverne 

tout 
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tout par fa providence : qu’il rf. n. 7 «, 
ne faut avoir de confiance//. 
qu’en luy, ny efperer aucun 17. 
bien que de luy fèul: qu’il pf.91. ni. 
void tout j jufques aufecret 
des cœurs: qu’il meut inte- 1 - 11 ^ 10 ** 
rieur ement les - volontez, & Trtv% tl u 
les tourne comme il luy plaît, p/. / o. 7 . 
que tous les hommes naïf- f ' 

fent en péché & font natu- Deut . 30 
rellement enclins au mahque Ez,ec ' i* x 7 . 

r • m 1 • Deut. 10 . 

toutefois ils peuvent bien 10 , 
.faire, avec lefecours de Dieu: 
qu’ils font libres , & ont le pr 
choix de faire bien ou mal i p / * 7 t ' * 
que Dieu eft tres-jufte, 
punit ou recompenfefelon le Dèut. 30 . 1 , 
mérité, qu’il eft plein de mi- 2 * 
fericorde & pardonne à ceux 
qui ont un regret fincere àcpf . 7 *. i 7 ; 
. leurs pechez •• qu’il juge tou- *«*•*•»«.* 
tes les actions des hommes 
après leur mort : d’où il fuit 
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que l’ame eft immortelle, & 
« +• qu’il y a une autre vie. 

sap.t.t}- Ils connoilïoient encore, 
Vint. 7 . 6. que Dieu , par fa pure bonté, 
7 - «• les avoir choifis entre tous 
ibii.9. j.<. j es hommes , pour eflre fon 

peuple fidele : que d’entre 
eux , de la tribu de Juda, & 
rf. %i. xs.de la race de David , devoir 
pf. 7 u 11. naître un Sauveur, qui les de- 
ifa.i 1 . 1 . 10. livreroit de tous leurs maux , 
4.»} &attireroit toutes les nations 
à la connoiflance du vray 
Dieu. Voila ce qu’ils connoif- 
foient diftinclement , & qui 
étoit la matière la plus ordi- 
naire de leurs reflexions & de 
leurs prières: voila cette hau- 
te fageflè, qui les diftinguoit 
V'»t. 4 . 6 . de tous j es p eL1 ples de la terre. 

Car au lieu que chez les au- 
tres , il n’y avoir que les fa- 
ges qui connufïcnt quelques- 
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Unes de ces grandes veritez , 
encore imparfaitement , Sc 
avec une grande diverfité 
d’opinions : tous les Ifraëlites 
étoient inftruits de cette doc- , 

. r r cont.Ctlf H 

tnne , julques aux remmes/<y i. *» 
èc aux efclaves 3 tous étoient 
dans les mêmes fentimens. 

Les veritez qui leur étoient 
enfeignées plus obfcurement g«.i. 
étoient : Qu’en Dieu il y a py }1 . ^ 
trois perfonnes> le Pere* le p r0VtiO , 4 - 
Fils , &c le Paint Efprit : que 7Ca ~ 
le Sauveur qu ils attendoient p y 7 
feroit Dieu &: fils de Dieu : py 109 . jj 
qu’il feroit Dieu &. homme 
toutenfemble : que Dieu ne 
donnoit aux hommes fa gra- p y 44 f 
ce & le fecours necefïaire „ . / 

pour accomplir la loy , que 
par le Sauveur 8 t en vûë de 
les mérités 3 qu’il fou ffri roi t u / 

Ja mort pour expier les pù- 

y 'j 
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if*. tf«.îj.chezdes hommes; que foîl 

Voi\ ii rc S ne ^ cro ^ tout Spirituel ; 
frc.* . que tous les hommes reffùf- 
job. tf. *■(. citeront : que dans l’autre vie 
’süf.yi.&c. lera la véritable recompenfe 
s i- des bons, ôc la vcritablepu- 
Tob. 1. 1*. n j t i on des médians. T out ce- 

à ' 1,1 • la eft enfeignédans les écri- 

tures de l’ancien teftament i 
mais non pas fi clairement 
que tout le peuple le connut. 

. Aulîi les hommes n’étoient 
pa s encore capables de porter 
des parties (i relevées. 

Mais fuivant mon deflein, 

* . \ i » • w 

je dois feulement expliquer , 
ce que leurs pratiques exté- 
rieures die religion avoientde 
plus different de nos mœurs. 
Ils n’avoient qu’un feul tem- 
ple & qu’un feul autel, où il 
fut permis d’offrir àDieu des 
iàcrifices.C etoit une marque 
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fenfible de Tunitè de Dieu j 
êc pour reprefenter auffi fa 
majefté fouyeraine , ce bâti- 
ment étoit le plus magnifique 
de tout le pais. Ce n’étoit 

Î >as un feul vaifleau > comme 
a plupart de nos Eglifes i 
mais une grande enceinte , 
comprenant , outre le corps 
du temple , des courts envi- 
ronnées de galeries , 6c diver- 
fes pièces , pour les difïèrens 
offices des prêtres êc des le-r 
vites. Les temples des au- 
tres peuples , comme des E- 
gyptiens 6c des Chaldéens , 
etoient auffi accompagnez 
de grands édifices , 6c occu- 
poient beaucoup d’efpace : 
mais ils y plantoient toujours 
des arbres 5 au lieu que les If- 
raëlites nenfoufFroient point 
dans toute l’enceinte du tem- 

w ■» e 
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pie j pour s’éloigner entière» 
ment de la fuperftition des 
bois , que les payens effci- 
moient iacrez. 

Le corps du temple avoit 
^."Reg. & ». dix toifes de long fur cinq de 
i. &c. large j fans compter le fanc- 
J 4.c IS J.& ^aire , qui fuiyoit de plein 
i.^a.c, 14 .pied , & avoit cinq toifes en 
t' tout fens. Le refte du temple 
étoit haut de fept toifes, & 
demie. A l’entree il y avoit 
un veftibule , qui portoit une 
grande tour de trente toifes 
. de haut fur cinq de large j je 
laifle aux fçavans à juger de 
ces proportions. Mais pour 
ceux à qui le temple paraî- 
tra petit , je les prie de con- 
jfiderer que le peuple n’y en- 
trait jamais. Il n’y avoit que 
les facrificateurs & encore 
ceux qui étoient de , fervice* 
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& aux heures réglées le foir 
&; le matin , pour allumer les 
lampes , offrir les pains & les 
parfums. Le Pontife étoit le 
feul qui entrât dans le lanc- 
tuaire, où repofoit l’arche 
d’allianceiencore n’y entroit- 
il qu’une fois l’année. 

Tout le temple, le lân&uai- 
re compris, etoit revêtu de 
cedre , orné de (culptures, & 
tout couvert de lames d’or. 

En dehors, il étoit environné 
de deux planchers de cedre , cæmcnlaj 
qui faifoient trois étages de 
chambres â divers ufages. 

D evant le temple , dans une » 
grande court, étoit l’autel 
des holocauftes , c’eft à dire 
une plate-forme carrée , de 
cinq toifes de chaque côté Si 
de quinze pieds de haut. Les 
*' Sacrificateurs y montoientpar, : 

" • ' *-• . s 

X 

*'* . "• • « 

0 % * 

' % f ^ V * 

, ' ' ’ 
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une rampe fins degrez, pour 
arranger le bois 6c les victi- 
mes. Dans la même court 
étoient dix grands balîîns 
d’airain , pofez fur des bafes 
roullantes j 6c celuy qui étoit 
porté far douze bœufs , & 
que l’écriture nomme la mer 
«airain. 

Cette court étoit la place 
des làcrifïcateurs j particuliè- 
rement l’efpace d’entre l’au- 
tel &c le veftibule : car les 
laïquesypouvoient s’avan- 
cer jufques à l’autel quand 
ils offroient des facrifîces, 
pour prefepter leurs victimes 
6c les égorger. Sur les de- 
grez du veltibule, qui fai- 
ioientface au devant du tem- 
ple, étoient les levites, qui 
chantoient 6c qui joiioient 

de* 
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des inftrumens. La court des % par.i. 9 , 
prêtresétoit renfermée dega-^ c he ^.& 
leries , & environnée d’une 7 °' , 

première court beaucoup 
plus grande , qui étoit la pla- 
ce ordinaire du peuple. Les 
femmes y étoient feparées . 
des hommes: & les Gentils. * 
ne pou voient s’avancer que, /■' . 

r r , , . . c -r • 7oJ.ij.ant < 

lous les galeries , qui railoient i» fi. 
l’enceinte de cette première Gaïophy- 
court. A ces galeries de l’une iacla,j>a£-. 
& l’autre enceinte, étoient 

. . , r thalami , 

jointes pluheurs laies, cham- cxhcdr*. 
bres & maga fins à divers ufô- 
ges. 

Il y avoit des trefôrs pour 
les vafes facrez d’or & d’ar- y e rtm. 
gent, dont le nombre étoit xxaf. 4» 
fi grand , qu’au retour de la 
captivité on en rapporta juf- 1. EfiJ. *. ». 
quesàcinq mille quatre cens: ^ch. 44* 
des veftiaires pour les habits 1,1 

' 4> . ' v 
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* F/tr -}hn- facrez des prêtres : des maga- 
fîns, où l’on mettoic en re- 
ferve les offrandes deftinées 
à la fubfiftance des fàcrifi- 
. ‘ cateurs . & des levices j des 
. , veuves & des orfelins: Scies 
déports des particuliers. Car 

•. 4 ' * ' A ce toit l’ufage chez les an- 
1. Mite. $. c j ens t de p a j re | es déports pu- 
blics dans les temples. En 
Thtlmxd. d’autres lieux on gaVdoit le 
Cod. mu v ; in & l’Huile pour les liba- 
d»ih. - -tions : e le fel dont toutes les 
offrandes dévoient être af- 
faifonnées: les agneaux choi- 
- , ■ fis pour être offerts au facri- 

.. fice perpétuel du foir ou du 
matin. Ailleurs on fai foir les 
\ { ” , pains de propofition , 1 & les 
autres pâtifleries pour les fa - 
Ezech. 40. crifices. Il y avoit des cuifines 
10 v pour les chairs des victimes : 
' jd 41. 13. d es f a l es a manger pour, les fa- 
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crifïcateursides corps de gar- 
de pour* les levites portiers, 
qui gardoient le temple jour "^. 
ôc nuit: des chambres des lé- 
vites muficiens .* une où les 
Nazaréens le fai (oient râler 
apres leur vçeu : une où l’on cod. Midi 
examinoit les lepreux : une doth ’ 
fa lie où le tenoit le Conlèil 
fouverain des loixante 6cdix 


fenateurs : 6c d’autres pièces ' Faral - 


xxxvi. »j; 


lèmblables j que nous necon- • 
noilïonspas lî diitinéfcement. 

Tantde beaux bârimens bien 
arrangez , donnoient fans 
doute une haute idée du 
•grand Roy que l’on fervoit 
en ce facré palais. 

On offrait tous les jours qua- , 
tre agneaux en hoiocauffe , s 

deux le matin 6c deux le loir : 

x / 

6c c eft ce qu’on appelloit le Ta mid E» 

facrifice perpétuel. Les jours telechi f mos ; 

. y i.i ■ } u i* l* çrt h 

* * . . * w * 
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de (abat 6c les fêtes on muî« 
tiplioit les facrifices à'propor- 
tion de la fblemnité, (ans com- 
pter Jes offrandes des parti- 
culiers qui eftoient toujours 
en grand nombre. 

Nous femmes choquez de 
ces facrifices fangîans>qui at- 
tiroient la boucherie dans le 

■y * 

temple : mais il en étoit de 
même chez les autres na- 
tions: &les Ifraëlites avoient 
pris toutes fortes de précau- 
tions pour faire ces facrifices 
avec toute la propreté & la 
bien-feance pofîïble. La fî- 
tuation du temple y aidoit j. 
car comme il eifoit fur une 
montagne , on avoit creufé 
par deflous des conduits, 

Î )our faire écouler le fàng& 
es immondices. Les ron- 
flions propres des facrifica» 
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t£urs n’étoient que de répan- 
dre le fang, allumer le feu, 6c 
fnettreddlus les parties qui 
dévoient eftre offertes.- C’é- 
toient les particuliers qui 
tuoient les vi&imes , qui les 
préparaient, les mettoient en T ^ c ‘ x * s 
pièces , 6c les faifoient cuire. 1^.113, 
On le void dans la loy & dans 
l’hiffoire des enfans d’Heli. • 

Les facrifîcateurs ne faifoient 
ces fonctions qu’aux facriti- 
ces publics , qui s’od raient 
pour tout le peuple. 

A prés cela nous ne devons 
pas trouver étrange la com- 
paraifon d’une marmite, que 
nous liions dans Jeremie & $*4. ^ 
dans Ezechiel, pour repre- 
fenter Jerufelem. Ces deux 
prophètes elfoient facrifica- 
teurs, 6 c accoutumez à voir 
cuire les viandes fandifîées, 

Xiij 
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Or ils eftimoient grand 8c 
noble tout ce qui fervoit au 
culte de Dieu , & à l’execu- 
tion de la loy : & d’ailleurs il 
étoit ordinaire aux plusho- 
nefles gens de travailler de 
leurs mains , & de faire eux- 
mêmes , comme j’ay dit, les 
chofes necdïàires pour la vie. 
Ainfi dans Homere,le grand 
roy Agamemnon égorge de 
fa main les agneaux , dont le 
fang e'toit le fceau du traité 
qu’il faifoitavec lesTroyens. 
Ainfi le roy Neftor, facri- 
fiint à Minerve', ce fontfes 
fils qui tuent la vi&ime, *la 
mettent en pièces , & la gril- 
lent. Homere eft tout plein 
de ces exemples , non- feule- 
ment dans les acbons de re- 
ligion , mais dans les autres 
rencontres 5 comme quand 
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* Achile reçut les députez que 

les autres chefs des Grecs '■'* 

luy en voy oient. 

Au relie , tout ce qui eft 
prefcrit dans la loi, touchant 
la qualité des vi&imes ôc la t. il, 
forme des iàcrifices > tendoit : 
plus à détourner les Ifraëlites 
de la fuperftition , les rédui- J" 
fant à peu de ceremonies , . • , 

qu’a en introduire de nou- 
velles. • Les idolâtres facri- , 
fioiént avec plus de ceremo- 
nies plus de fortes d’animaux, 

5c en bien plus de lieux, pui C- Hered. lib\ 
qu’ils avoient-par -tout des V e ' 
temples 6c des autels , 6c que -, 
chaquefamillcavoit lès dieux *• 
dorneifiques » 6c fes foperfti- ' <. 

tions particulières. Dieu pre- : - 
paroit .ainfr fon peuple de v 
loin, â l’abolition des facrifî- , . 

ces langlans , luy faifant dirt 

xr • • • • 
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louvent en meme temps par 
. p . ,, fes prohetes , qu il n’en avoir 

xx- -x 7 , 

pf- 4j. s. point de beloin j qu ils n e- 
à'c- toi en t point eflèntiels à la 

fer ^zl' Fe ^gi° n > & que le culte qui 
& ibiiuer. luy étoit le plus agréable , 
étroit les louanges & la con- 
verfiondu cœur. 

1 1 étoit necefià i re * que les 
' " ' kcri&cateurs fu fient mariez», 
puifque le lacer doce étoit 
. attaché à la famille d’ Aaron, 
mais ils étoient leparez de 
leurs femmes pendant le tems 
Lit). 1013. de leur> fervice ; & ne beu- 
voient ni vin ni autre liqueur 
. * . ‘ .qui pût enyvrer. On vovok 
des abftinences ~ lemblabies 
chez les idolâtres , particuliè- 
rement les Egyptiens: êdcurs 
- lacrificateurs pour ne rien 
porter qui vint des bêtes 
mortes, & qui tendit à cor- 


I 
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ruption, nettoient vêtus que 
de lin , & chauffez de fouliers 
.faits de cette plante dou 
vient le nom du papier. Les 
facrificateurs des Ifraëlites 
fêrvoient nuds pieds , . mais 
vêtus auffi de lin. Il leur étoit 
défendu de porter de la laine: 

ils quittoient ces habits fa- Ezech; 

' crez fi-toft qu’ils fortoient XL1V ' *** 
de leur enceinte pour entrer 
dans la court du peuple. Les 
facrificateurs & tous les lé- 
vites menoient la vie pafto- 
rale,fi cherie des patriarches, 
n’ayant point d’autres biens 
que des troupeaux} car ils ne 
furent point compris dans le 
partage des terres , pou ries 
détacher davantage des foins 
temporels , & leur donner 
plus de loifir de vaquer aux 
. choies de la religion. Ils ne 
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laifloient pas d’être riches, 
quand le peuple leur payoit 
fidellement ce que la lov 
avoic ordonne. Car quoy- 
que leur tribu fut la moins 
, nombreufè de tou tes > ils a- 
voient la dixme de tous les 
fruits que . recüeilloient les 
douze autres tribus j & par 

confequent leur portion e'toit 

la plus grpfle. Us avoient ; 
de plus, les prémices de tous 
les fruits & de tons les ani- 
maux, fans compter les bef- 
tiaux qu ils avoient en pro- • 
pre : & les offrandes journj.- 
. . v lieres, dont les prêtres fub- 

fiffoient quand ils fervoient 
à l’autel. . 

Je ne voy aucune fondion 

de la vie civile qui leur fut 
interdite j ils portoient les ar- 
mes comme les autres : & les 
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facrificateurs fonnoientde la Deuttl0t 
trompette à l’armée > & par i.par.ij.it 
tout ailleurs. Car ils fe 1 er- Nutn. 1*. 
voient de trompettes d'ar- 
x gent pour marquer les fêtes , ^ ^ eU ^ 
&appeller le peuple aux priè- 
res publiques : & le nom de 
Jubilé vient d’une corne de 
belier , dont on fonnoit pour 
en marquer l’ouverture. Les 
anciens moines d’Eeipteear- __ t 

A & r p Reg.s.Ptcb 

doient cette coutume de Ion- c . 1. ». 3. j, 
ner de la trompette , pour 
marquer les heures de la priè- 
re : car l’ufage des cloches eft 
plus nouveau. 

Les fêtes des Ifra élites é- 
toient , le fabat de chaque fe- 
maine: le premier jour def T ev/fr 0 
chaque mois, nomme dans 
nos verfions Calendes ou 
Neomenie : les trois feftes .. * 
folemnelles, la pâque j la 
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•entccôtc, &Ia fête des ta* 
►ernacles, inflituées en mé- 
moire des trois plus grandes 
grâces qu’ils avoient receuës 
de Dieu : la fortie d’Egypte», 
la publication de la loy , le- 
taSlillement dans la terre 
promife, apres le voïage dans 
Je defert, oii ils avoient Ci 
long temps logé fous des ten- 
tes. Les grandes folemnitez 
duraient fept jours, apparem- 
ment en mémoire de la fe- 
maine de la création. 

L’année . eftoit de douze 

* ■ V V* * , ' 

mois, de trente jours chacun, 
à peu prés fêmblable à la nô- 
tre. Onia trouve ainfi ré- 


glée dés le temps de Noé , 
comme il parailt par les dat- 
tes du deluge j mais on croit 
qu’elle commençoit alors à 
1 équinoxe d’automne. Il fut 
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ordonné à Moïfe delaeom- lt ^ 
mencer au printemps, aumois 
Abib, qui futceluy de la Pâ- 
que 5 & c’eft par rapporta ce 
premier mois que font com- 
ptez les autres, qui ne font * 
nommez que par leur nom- 
bre. Ils conviennent à peu 
prés à nos mois Romains >* 
dont les noms viennent de 
l’ancienne année , qui com- 
mençoit au mois de Mars. 

Ainfi le huitième mois étoit 
Odobre,dumoins en partie , 
le neuvième fetrouvoit dans 
.Novembre, & ainfi des au- • 
très. I lscomptoient leurs mois 
par la lune , au moins dans 
les derniers temps , non pas 
aftronomiquement,mais fen«* 
{iblement, du jour que des 
hommes députez pour cette 
fondion avoient annoncé la 

> i .*» . 
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nouvelle lune , qui êto’t le 
lendemain de l’apparition. 

1 Les fêtes des iîraëlites.é- 
toient de vrayes fêtes, c’eflà 
dire des réjoiiifïances effec- 
tives. Tous les hommes é- 
toient obligez de fe trouver à 
Jerufalem aux trois grandes 
ïolemnitez de pâque, de la 
pentecôte & des tabernacles: 
& jl étoit permis aux femmes 
d’y venir. L'aflemblée.étoit 
donc tresnombreufe^hacun 
s’habilloit & feparoitdece 
qu’il avoit de meilleur. On 
avoir la joye de revoir fes 
parens& fes amis. On afîifloic 
aux prières & aux facrifices, 

'toujours accompagnez de 
mufique : à cela dans ce tem- 
pic 11 magnifique, fuivoient 
les feftins ou l’on mangeoit 
les viftimes pacifiques: la loy 
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mêmecommandoit de fe ré- 
joüir & de joindre la joye, 
fenfible avec la fpirituelle. 

Il ne faut donc pas s’éton-^ ItI< . 
ner fi c’étoit une agréable^ 
nouvelle d’apprendre que la 
fêceapproehoic j 6c que l’on 
iroit bien- tôt à la mailon du 
Seigneur-.fi l’on eftimoit heu- • 
reuxceuxquiypafloient leur 
vie fi pour y aller on mar- 
choit à grandes troupes en 
chantant 6c jouant des inf- 
trumens : 8c li au contraire i 
on fecroyoit malheureux de 
n’avoir pas la liberté d’y aller, ? ' 4T ' 
comme David s’en plaint fi -* é 
fou vent dans Ion exil. xxi. 

Les jours de jeûne étoient Jeûnes, 
tout le contraire des jours Vœua* 
de fête. On y faifoit tout ce 
que j’ay marqué en parlant 
du deuil j car le jeûne 6c la 
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deüil etoient la même cliofe. 
11 ne confiftoit donc pas feu- 
lement à manger plus tard , 
jnais à s’affliger en toutes ma- 
niérés. Ils pafloient le jour 
entier fans Boire ny manger 
jufques à la nuit : &• c’effc 
ainfi que le pratiquent enco- 
re non feulement les Juifs > 
mais les Mahometans ,* qui 
l’ont imité d’eux & des an- 
7fa. s *• j‘ciens chrétiens. Ils demeu- 
roient en filence dans la cen- 
xi.it. dre & lecilice, & donnoicnt 
toutes les autres marques 
tel t. ij. d’affli&ion. Les jeûnes pu- 
* w blics etoient annoncez au 
Ion de la trompeté , comme 
les fêtes. Tout le peuple s’af- 
. fèmbloit à Jerufalem dans le 
temple, aux autres villes dans 
la place publique. On faifoit 
des le&ures de la loy , & les 
- v vieillards 
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vieillards les plus vénérables • 
exhortoient le peuple à re- 
con neutre leurs pechez , ôc 
en faire penitence. On ne 
faifoi.t point de nopces ces 
jours-là, 6e même les maris 
fe feparoient de leurs fem-; 


mes. 

La loy navoit ordonne^ 1?# 
qu’un feul jour de jeûne, le 
.dixiéme du feptiéme mois, 
qui eftoit la fête des Ex- 
piations : mais dès le temps 
du prophète Zacharie on en 

* *, . ‘ *7 a, ch S 

comptoir deux autres, un 
dans le cinquième mois, Ô£ 
un- dans le dix iéme . 1 1 y en 
avoir d'extraordinaires* les-- 





uns dans les caîamitez publi- 
ques > comme- fut la fterilité 
dont parle Joël: les autre s 
danslesaffiiétions particulie 

\ • A 1 TA 

*es>comme les jeunes de JJa- 
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vid , pour la maladie de l'en- 
fant qui étoit né de fon cri- 
me , pour la mort d’Abner, 
& en tant d’autres occafions 
qu’il marque dans les pfeau- 
mes. Enfin, il y avoit des jeu- 
nes qui fe faifoient par'fim- 
plc dévotion, pours’acquiter 
de quelque vœu. 

Car les Ifraëlites étoient 
fortreligieuxàobferver leurs 

O O 

vœux & leurs 1er mens. Pour 
les vœuxjl’exempledejephté 
n’eft que trop fort. Pour les 
fermens: Jofué garda la pro- 
mellè qu’il avoit faite aux 
Gabaonites , quoy quelle fut 
fondée fur une tromperie mar- 
nifefte; parce qu’il leur avoit 
juré au nom du Seigneur.. 
Saül voulut faire mourir fon 
fils Jonathas>ponr avoir violé 
la défenfe quil avoit faite 
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avec ferment : quoique Jo- 
nathas n'eût péché que par 
ignorance , on en voit encore 
d’antres exemples. Us pre- 
noient tres-ferieufement ces 
promefles fi folemnelles, St '•» 
ne fedonnoient aucune liber- ; •>. 
té de les interpréter. C’étoit 
una&e de religion que de ja- 
reraunomde Dieu , puifque 10 - 
ce ferment diffinguoit les If- ' l ' 12,4 
raëlitesde ceux qui juroient ' 
au nom des faux Dieux. Ce 
qu’il faut entendre des fer- 
mens légitimés & neeeffai- 
res , comme ceux qui fe font 
en juftice. . - ' 

Leurs vœux confiftoient 
d’ordinaire à offrir à Dieu 
quelque partie de leurs biens, 
foitpour fervir aux fàcrifi- . 

r • a LeVlt. îyi 

çes, toit pour etre mile en 
referve. Delà venoient ces 

Y ij 


Jt 
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' . grands trefors du temple de . 

’ Salomon, qui comprenoient , 
rar. t«.t8 outre j es offrandes deDavid» 

■ ■ celles de Samuel, deSaül» 

> * " d’Abner ôc de Joab. C’eftoic 

- principalement du butin pris 

fur les ennemis. Les Payens 
fai foie nt de pareilles offran- 
des aux temples de leurs faux 
• ■ dieux, foit après des vi&oi- 
.. ’• * • * res , foit en d’autres occa- 

fions : je ne veux point d’au- 

■ «e exemple que le temple 

de Delphes , & les richeiles 
que^Crefus y envoya pour 
avoir des oracles favora- 
bles. 


” ; : Le vœu le plus confidera- 

ble eftoit celuy des .Naza- 

•' reens, qui s’obdgeoient pour 
un certain temps a ne point 
- boire de vin , ny de tout ce 
^ui enyvre: ne point cour 
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•per leurs cheveux, & fo gar- 
der avec grand foin de tou- 
tes les impuretez legales, par- 
ticulièrement de l’aproche 
des corps morts. La réglé - 
des Recabites femble avoir 
eu pour fondement ces for- 
tes de vœux. L’auteur de 
cette réglé fut Jonadab fils * 
de Recab,qui vivoit du tems - 

de Jehu royd’Ifraël, & du 4 *** 
prophète Elifée. Il défendit 
à fes enfans de boire du vin, 
de bâtir des maifons, de fe- 
mer, d’avoir des terres ny des 
vignes. Ils demeuroient donc 
fous des tentes , s’occupant 
apparemment, comme les lé- 
vites, à la nourriture du bé- 
tail , Sc imitant parfaitement 
la vie pa florale des patriar- 
ches : ils efloient mariez , 

& conferverent inviolable-»; • 
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ment cette réglé dans leur 
famille j au moins pendant 
1 S 0 . ans : car on ne voit pas 
ce qu’ils devinrent apres la 
. captivité. 

Une autre efpece de «eli- 

X X X « ' i 

_ , ' eieux ,-8c bien plus confide- 

jprophctcs. ° , , . , . , r , 

rable, eroient les prophètes. 
-(V II y en avoit un grand nom- 
bre dés le temps de Samuel , 
ftjbg.te. /.témoin cette troupe que Saül 
rencontra, qui prophetifoient 
I R( au fondes inff rumens, :tran(- 

' portez de lelprit de Dieu : & 
. cette autre troupe^qui pro- 
phetifoit en prelence de Sa- 
muel, 8c qui lemble avoir été 
de (es dilciples mais il ne 
paroît point qu’il y en ait ja- 
mais eu tant que depuis Elje 
8c Eliféei jufques à la capti- 
vité de Babylone. Ils vivoient 
déparés du mondêj diftingu es 




/ 


des Israélites, ify 
par leur habit & leur manié- 
ré de vivre j ils demeuroienc 
fur des montagnes , comme 
Elie&Elifée fur le mont Car- 
mel & en Galgala. Lafem- 4-^-4 -wl 
me riche qui logeoit Elifée 
quand il pafïoit à Sunam, lui 
fit , comme j’ay dit , bâtir & 
meubler une chambre, où il 
vivoit fi retiré , qu’il ne par- 
loi t pas même à ion hôtefïè , 
mais il luy faifoit parler par 
Ion ferviteur Giezi:& quand 
cette femme vint le prier de 
refïùfciter fonfils, Giezi you- 
loit l’empêcher de toucher 
les pieds du prophète. Quand 
NaamanGeneral des armées 
de Syrie le vint trouver pour 
être guéri de fàlepre, il luy 
envoya fes ordres fans fe 
montrer. 

Deux autres miraclesde 


Jbid. 
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Rei ' ) j ce prophète , montrent que 
fcj, fes difciples vivoient en com- 

munauté : celuy du potage 
d’herbes , dont il ôta l’amer- 
tume j & celuy du pain d’or- 
ge, qu’il multiplia : & l’on y 
. voidaufli la frugalité de leur 
nourriture Ilyavoit jufques 
, à cent prophètes qui vivoient 
enfèmble dans cette commu- 
nauté. Ils travaillent de 
leurs mains j car fe trouvant 
trop étroitement logez, ils 
allèrent eux-mêmes couper 
du bois pour bâtir 5 & ils 
eftoient fi pauvres que l’un 
d’eux emprunta une coignée. 
L’exemple d’Habacuc , qui 
fut enlevé par un ange, pour 
«ç portera Daniel le dîner qu'il 

pTM.14.3t. \ , r ' -r 

a voit préparé pour lesmoil- 
iqnnçurs, montre encore la 
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vie limple &; laborieufedes 
prophètes. 

Leur habit étoit le fac ou 
lecilice, c’eft à dire l’habit 
de deiiil , pour montrer qu’ils 
failoient continuellement pé- 
nitence pour les pechez de 
tout le peuple. Ainü pour * 
décrire JB li e , on dit un horrt- 4 .R^.ï.r, 
me vêtu de poil, avec .une 
ceinture de cuir, Ainfi quand 
Dieu commande à Ifaïe- de 
fe dépouiller, il luy ordonne ^ 10 *'** 
d’ôterfon lac d’autoiir -de les 
reins* Les deux grands pro- 
phètes dont parle l’apoca-* 
î pie paroilToient revêtus de 
facs. # 

Les prophètes, au moins * * 
quelques-uns , ne lailToicnt 
pas d’être mariez , & cette 
veuve dont JElie multiplia 
l’huile > étoit la veuve d’un 4- R> 4-»‘* 

. : z ■ . 
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prophète : il femble . même 
que leurs*enfans fuivoient la 
même profeüion ; car les pro- 
phètes (ont fouvent nommez 
errons des prophètes; C’eft 
■ ce qui faifoit dire à Amos : 
je ne fois point prophète ny . fils 
de prophète , mais . un /impie 
fa/lre : pour montrer é qu’il ne 
prophetifoit point par profef- 
hon , mais par vocation ex- 
traordinaire; Car bien que 
Dieu fé ferv ît le plusfouvent 
de ceux qui menoient la vie 
prophétique , pour Faiçe fça- 
*voir Tes volontez , il ne s’étoic 
point impofé de loy de ne 
pas taire de révélations a 
d autres. *- * . * 

: Cependant pn ne comp- 
toic d’ordinaire pour pro- 
phètes que ceux qui en me-, 
noient la vie, d'où vient que 
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les livres de David , de Sa- 
lomon &: de Daniel , ne font V - Ecc ^ 
point mis au rang des livres n. n. 
prophétiques , parce que les 
deux premiers étoient des 
rois, vivant dans les délices 
& lafplendeur, Scie dernier * 
étoit un fatrape , vivant aulîî 
a la cour dans le grand 
monde. 

Ce furent ces faints perlon- 
nages qui confervereiît, apres 
les patriarches, la tradition 
la plus pur£ de la véritable 
religion. Ils s!occupo"'ent à 
méditer la loy*de Dieu, à le 
prier plusieurs fois le jour &C 
la nuit , & pour eux & pour 
•les autres , & s’exerçoient à » * 
la pratique de coûtes les ver- 
tus. Ils inllruifoient leurs dif- 
ciples , leur découvroient l’eE- 
prit de la loy $ & leur ex.pli- 

•• Zi i - 
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* . quoient les fens relevez qui 
regardoient l'état de l’Eglife 
apres la venu e du Meffie * ou 
fur la terre ou da ns le ciel , 

« cachez fous des allégories de 

•t. . chofes fenfiblesôc balles en 

* \ * * 

apparence. Ils inftruifoient 
, aulfi le peuple , qui venoit 
4 .jî, 4. 2j. les trouver les joyrs du {abat 
& les autres fêtes. Ils leur 
reprochoient leurs pechez, & 
les ex hèr toi en ta en faire pé- 
nitence.» 6c lôuventlfur-prc- 
diloient de la part de Dieu » 
ce qui leur devoit. arriver. 
Cette liberté de dire les ve- 
. ritez les plus fâcheylès , niê- 
me aux rois ' » . les reodoit 
odieux i 6c il en coûta ia vie 
à plulieurs. r% 

Cependant il y avoit beau- 
coup a impofteu rs qui contre- 
failoien; l’exterieur des vrais 
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prophètes portoient des facs 
comme eux , 6c partaient le 
meme langage , le allant aul- 
fi infpirez de Dieu ; mais 
ifc prenoient bien garde de 
ne Élire- que des prédictions 
agréables au peuple 6c aux 
princes. Les faux dieux a- 
yoient aufti leurs prophètes ; 
comme les huit cens cinquan- 
te dont Elie ht faire juitice. ♦ 
Tels étoient chez les Grecs , 
les devins qu’ils noimisoient 
Manteis , comme' dans les 
temps héroïques, Caîcas & 
Tireras, Tels étoient encore 
ceux qui pronorjçoient les o- 
ractas » ou qui les debitoient 
de les poètes qui (e diloient 
infpirez des dieux /Éfc: ils ne 
le diloient pas poirr parler 
poétiquement , mais pour le 
faire croire ; & en effet >. ces 
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faux prophètes , foit par ope- 
ration du démon , foit par 
artifice , entroient en fureur , 
&parIoie.ntd*unftileextraor- 

d inaire j pour imiter les efFefs 
fenfibîes quel’efprit de Dieu 
fai (oit dans les prophètes vé- 
ritables. Or la tentatjon droit 
grande aux Ifraëlites foibles 
dans la vertu , de confulter 
* ces devins & ces faux ora- 
cles 5 & c etoit une des bran- 
ches de l’idolâtrie', à laquel- 
le ils furent foft fujets pen- 
dant tout le temps dont nous 
• * ■ . "• parlons. • . 

XXII ; Cette pente à l’idolâtrie , 
idolâtrie, nous paroîc fort étrange ôc 
fort anfurde, dans les mœurs 
des I («pires ; ceft ce qui 
• . perfuacRle plus qu’ils écoient 
grofliers & brutaux. Nous 
ne voyons point d’idolâtres , 
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nous entendons feulement 
dire, qu’il en refte dans les In- 
des & dans d’autres païs éloi- 
gnez) mais tous les peuples 
qui nous environnent , Héré- 
tiques , Juifs , Ma ho meta ns , 
ne prêchent que l’unité d’un 
Dieu tout-puillint : les moin- 
dres femmes j les païfans les 
plus ignorans , connoiflent 
diftin&ement cette vérité : 
ainfi on conclut que ceux qui 
croyoient plufieilrsdieux, 
qui adoroient des morceaux 
de bois & de pierre , dévoient 
être au rang des homfnes les 
plus ignorans les plus bar» 
bâres. Toutes- fois nous ne 
pouvons traiter de barbares 
ëcd’ignorans# les Romains, 
les Grecs , les Egyptiens les 
Syriens , &C les autrespeupleà 
de l’antiquité , dont tous les 
• C? v Z ii ri * 
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*• arts, tomes les leiences hu-.. 

» . ^ » 

maines , & toute la politefle , 
nous font venues ; & nous 
ne pouvons nier que l’idola- . 
’*!?». : trie n’ait régné .chez eux 
avec un empire abfolu , dans 

* • g r 

le temps , ou pour tout le 
refte , ils étoient les plus ha- 

• * biles & les plus polis. 11 faut 
■ _ donc un peu s'arrêter îcy , & 

pénétrer juiqu’à la iource de ■ 
cernai. 

v . L’efprk dfi îhomme eli tel- 
lement ©blcurcy depuis le 
% péché, que s'il demeure dans 
î état de la nature corroxn^ . 
pue i il ne s’applique à aucu- . 

• • /; . ne idée fpiri ruelle t il ne pen- 
A . • fe qu’a p corps & à la maxie- 
i.V * :re,. 6ç ne compte pour rien 

' . tout ce qui ne tombe pas fous 
; / -les fens : rien même ne luy 

paroît folide , que ce qui 
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frappe les léns les plus gref- 
fiers, le goût & le toucher. 
Nous ne le voyons que trop 
dans les enfans & dans les 
hommes qui fui vent leurs pal- 
lions : ils ne font cas que de 
ee qui eft vifible & fenlible , 
tout le relie j^ur paroît des 
difcours ‘en l’air. Cependant 
ces hommes font élevez dans 
la véritable religion , dans la 
connoillance d’un Dieu , de 


lame immortelle, de la vie 
future. Que pouvoient pen- 
lèr ces anciens Gentils qui 
■n’en avoient jamais entendu 
parler , & à qui les pfas là- 
ges ne prelèntoi|jpt que des 
©bjets^enfibles ^matériels ?• 
Qu’on lile tant qüe Ion vou- 
dra Homere le grand théolo- 
gien & le grajad prophète des 
Grecs , on n’y trouvera pas le 
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" moindre mot pour conjectu- 
rer qu’il penfât à quelque cho- 
fède fpirituel Sc d’incorporel. 

Aufîi toute leur fageflè s’ap- 
pliquoit à ce qui regarde le 
corps 5c les fens. Les exerci- 
ces du corps & tout ce régi- 
. *ne de gymnaûique dont ils 
fe firent une fi grande affaire > 
avoir pour but de conferver 
& c^augmenter la fanté , la. 
force j l’adrefle ôc la beaute' > 
& ils menèrent cet arc à la 
dernière perfection. La peiiii 
ture , la fculpture 5c l’archi- 
teCture regardent le plaifir 
des yeHKjk& ils y a voient fi 
bien f éüfîi , aue leurs maifons, 
.leurs villes oc tout leur païs é- 
toit plein dobjets agréables : 
on le voit par les deferiptions 
. de Paufànias. IJs excelloient 
auffi dans la mufique : êc quoi 
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que la poefie fernble aller 
plus loin que les fens, elle ne 
va qu a l'imagination , qui a 
les mêmes objets & Fait les 
mêmes effets. Leurs loix & 
leurs réglés de morale les plus 
anciennes reviennent toutes 
au fenfible : Que les terres 
fuilèni, bien cultivées : que 
chaque particulier eût de- 
quoy vivre commodément : 
que les hommes époufafïènt 
des femmes faines & fécon- 
dés : que les enfans fu fient 
drefïèz à avoir de bons corps * 
principalement pour la guer- 
re : que chaCu n fïit en feureté, 
& à l'égard dés étrangers & à 
l’égard des mauvais citoyens. 

lis fongeoient fi peu au bien 
dé l’ame qu’ils luy nuifoient 
pour perfectionner le corps. 
Il étoit manifeftement contre 
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» ^ 

la pudeur, que de jeunes hom- 
mes parulient tous nuds en 
public > pour Vexercer aux 
yeux de tout le monde : on 
ne comptoir cela pour rien ; 
& à Lacedemone fes filles 
mêmes s exerçoient ainfi. Il 
«toit dangereux d’expofer 
par tout des ftatuës«& des 
peintures de toutes fortes de 
nuditez, même les plus in- 
, famés 5 & le danger étoit 
grandfur tout pour les pein- 
tres & les fculpceurs qui tra- 
vaiiloient fur le naturel: n’im> 
porte il ralloit contenter le 
plaifir des yeux, Audi on fçait 
a quel point de difîoîution 
les Grecs arrivèrent par ces 
beaux moyens: les impudi- 
citez les plus abominables 
étoient chez eux , non feule- 
ment en ufaçe, mais en lion- 


\ 
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Zieur.La mu Tique & la poëlie, ' % V * 

t outre* qu’elles fomentoient 
les mçmes vices , e^toient 
' encore &. entretenoient des • 

\ p 

jaloufies & des haines mor- 
telles entre les'poëces , les ac- 
teurs & les fpe&ateurs , SC 
fouvent les particuliers y é- 
toient déchirez par des médi- 
. lances & des railleries cru eL- 
les. On ne s’en foucioic point , 

• pourveu qu’il y eut de beaux 
chants 6e de beaux fpeélacles.. 

.11 en .étoit de même de ! 

; *leur religion. Elle ne confif- 

toit qu’en ceremonies fenfi- . • 

blés i ellenuilôit aux bonnes 
. mœurs > au lieu d’y fervir: êc • .• 

l'origine de. tous ces maux 

yV O * " 

c’eft que l’homme sétoit ou- 
blié foy-même & la nature 
ipiritnelle. Il s étoit conlêr-- • . . 

; y * parmi tous lés peuples une 
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tradition confiante , qu'il y 
avoit une nature plus excel- 
lente ^pe d’homme, capable 
de luy faire du bien &. du 
mal. Ne connoiflànt que des 
corps , ils vouloient que cet- 
te nature , c’efi-à-dire la di- 
vinité, fut aufii corporelle , 
& par confequent qu’il y eût 
plufieurs dieux, afin qu’il y. 
en eût en chaque partie de 
la natürejque chaque nation, 
chaque ville , chaque famille' 
eût les fiens. Ils les imagi- 
noient comme des hommes* 
immortels , & afin de les faire 
heureux ils leur attribüoient 
tous les plaifirs fans Jelquels 
ils n’imaginoient point de 
bonheuj, jufqu’aux dé- 
bauchés les plus honteufes j 
ce qui leur lervoit enfuit| à 
•autorifer leurs pallions , par 
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l’exemple de leurs dieux. Ce 
netoic pas allez de les ima- 
giner, ou dans leciel # ou fur 
la terre > il. fajloit le? voir & - 

les toucher : c’elt pourquoy ' . 
ils honoroient les idoles com- 1 

me les dieux mêmes * le per- 
fuadant qu’ils y étoient atta- 
chez 6c incorporez : 66 ils ho- 
noroient d’autant plus ces 
ftatuës , quelles etoient plus • 
belles ou plus ântiques, ou S **‘ 
qu’elles avoient quelque au- 
tre lingularité qui les rendoit 
plus recommandables. 

Le culte étoit conforme à # . 
la creance. Il rouloit tout fur 
deux pallions , l’amour du * , ' 

plaifir & la drainte du mall - # 
lenfible. Leurs laçrifices é- 
toient toti jours ffi vis des fef. 
tins 6c accompagnez de mu* 
ilqucs ôc de danfes. La co- 
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♦ medie & la tragédie commen- 

cèrent par les réjoiiiflànces 
des vandanges en l’honneur 
de Bacchus : les jeux Olim- 
piques & lés autres combats 
ïi fameux , fe faifoient pour 
honnorçr les dieux, enfin tous 
les fpe&acles de la Grece é- 
toient «des a&es de religion ? 
w & c’e'tcwt une dévotion à leur 

4». %.uv. nîoc j e t daiîifter aux comé- 
dies d’Ariftdphane les plus 
- infâmes. Audi leur plus gran- 
de affaire en temps de paix , 
étoit le foin des combats fa- ’ 
• crez & des pièces de théâtre : 

& fôuvent en temps de guer- 
. p «*»/!£.• x e, ils s’y appliquoient plus, 
ehtUpt- !• y f a ffoient plus de dépenfe 

que pour la guerre même. < 
Leur religion n’étoit donc 
* A . de ver* pas une do&rjne de morale 
rtUg. comme la véritable, religion. 

. . On 


% 


. DES ISRAELITES • 28,1 -, 

On appelloit faint , cejuy qui 
lié toit nv meurtrier , ny traî- 

' • ' C ■ ' * 

tre, ny parjure 3 qui ruyoït 
le commerce de ceux qui a- « 

voient commis ces fortes, de 
crimes 3 qui gardoit les droits 
de rhofpitalité des aziles } ^ * 

qui acquitoit fidellement fes 
vœux , & fai foi t de la dé- 
penfe pour les facrificcs &: 
les fpcctacles. La religion é- 
toit regard.ee comme un tra- 
fic: on donnoit aux dieux des tUt £uty- 
offrandes pour obtenir ce^’ 0 "’ . 
qu’on leur demandoitpar les 
prières. Au reife, la débauche * 

n’y nui foie point. Apulee , 
apres toutes les .infamies dont 
il a remply fa metamoppho- 
fe*, conclut par la delcrip- 
tionde fes dévotions * c'cft a A nh ^ 
dire de l’ëmpreflemenc qu’il * 
ayoit de fe faire initier à tou- . 

A a 
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tes fortes de myfteres , & de 
ion exactitude à en obferver 
lcrupuleulement toutes les 
; ceremonies. Ïa. débauche , 
bien loin d’être condamnée 
par la religiop, étoit quelque- - 
fois commandéej 11 falloir 
s’enyvrer pôur bien celebrer 
les bacchanales : & il y avoir 
des femmes qui fe profti- 
rab.;nh tu °ient en l’honneur ge Ve- 
nus, particulièrement à Co- 
v. dm, «nthe. Onfoaitcequec etoit , 
Alex. •»/» que le dieu des jardins, & les 
myfteres de Cçrés 6e de Cy- 
bele. I 

. C’eft a.infi qu’ils honoçoient 
. les dieux qu’ils eftimoient fa- ' 
vorabies 6e bienfaifâns: Mais 
• pour les dieux infernaux» He- 
' ~cate , les Eumenides » les Paf- 
ques* & les au tres , dont leurs ' 
fables leuriaifoient peur » il 
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falloit les appaifer parades s *p* 4* *3 
facrifîees no&urnes & des ce- 
remonies afFreufes & inhti- • 

mai nés. Il yen av oit qui en- *, 

terraient des hommes vivans » 

d’autres immoloient des en- 
fans, ^quelquefois les leurs 
propres, comme ces adora- 
teurs de Moloe > tant detedez 
dans l’écriture , qui conti- 
nuoient encore en Afrique ^ 
cette abomination du temps J er / u ^ 
de Tertullien. ■ ‘ 

G’ed ^:ette crainte &: à ~ 
cette horreur , qu’il faut ra- : • 
porter toutes les fu perdi- 
tions cruelles ou# incommo- 
des : comme de fe tirer du * 
fang avec des lancettes, ou 
de fe déchirer avec* des cou- 
teaux, ainfique faifoient les -' 
faux prophètes de Baal & les * f 
pretres de Cybeie: de jeu- quotuindi/ 
;'-r / - ‘ Aa ij ; • 
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m . jcj«- ner*t de fe baigner, dans l’eau 
-■^froide, &: d autres fembla- 
blés. Ils croyoient détourner 
ii.t./^.j..paf-;là les maux particuliers 
- ; ou les calamitez publiques , 
dont ils étoient menacez par 
les oraclesj.par les Ronges , 

■ , ' : < ou par les prodiges , fuivant 

*• "l’explicatipn de leurs devins. 
’Çetoitdes remedts ^ 3 ce 
% qu’ils s’imaginoienc con- 
tre. les maladies , contre la 

- . pelle , la grêle & les Æerk 

• ’ li tez. . O r en ces matières , ou 

' aime toujours mie® faire des 
ebofes inutiles, que d’omettre 
celles qu’omeroit utiles. -Tou- 
te leur Ipltration ou expia - 

- tien des crimes étoit de ce 
. * genre de fu perditions peni- 

: *■ • : îîles : elle . CQnfilloit a = 

; • ; ; purifier le corps par l’eau ou 
, . 7 \/ par le feu , ,& .-faire . certains 
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fâcrifices 5 mais il ne fe par- 
tait ny de repentir ny de con- 
verfion. - 

On s’étonnera peut-être , 
que des gens aufîi éclairez 
que les Grecs , don nattent 
dans des fup^jftitions fi grof- 
fieres , & felaittattèntamufer 
Il facilement à des a Urolo- 
gues , des augures, des ha- 
rufpices, & tant d’autres for' 
tes de devins.Mais il faut con- 
fiderer que jufqu’au temps 
d’Alexandre 8c au reg^ie des 
Macédoniens , ils n’a voient 
pas fait grand progrès dans 
les Iciences âui peuvent gué- 
rir de la fuperftition. Ils ex- 
celloient dans les arts?. leurs 
lqix étoient fages : en un 
mot , ils avoient perfection- 
né tout ce qui renié 1 , la vie 
commode &: agreaule : mais 
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ils ne s’étoient gueres appli- 
quez aux fciences fpeculati- 
ves ; comme la geometrie r 
l’aftronomie , la phyfique. 

L’anatomie des animaux & 

, » 

des plantes , la recherche des 
minéraux & deMiieteores , la 
figure de la terre , le cours 
des aftres, & tout le fifte^ 
me du monde , étoient en- 
core des myfteres cachez 
pour eux. Les : Chaldéens 
& les Egyptiens , qui en fça- 
voient«4éja quelque choie , 
en faifoient un grand fecrer, 
n’en parloient que par énig- 
mes* y méloieht une infi- 
nité de fuper dirions & de fa- 
bles. . •••* 

Comme -ces fciences dé- 
pendent principalement des 
experieâjges, la fuite des fie- 
cles y ajoute toujours > & el-~ 
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les font à prefent dans la plus 
grande - perfe&ion où elles' 
ayent jamais été. On les en- 
feigne à découvert à quicon- 
que s’y veut appliquer : el- 

les s’accordent parfaitement 
avec nôtre fainte religion , 
qui condamne toute fuperfti- 
tion , toute divination , tou- . 

- te magie. Cependant on ne 
prouve que trop de gens qui 
. écoutent les aftrologues , &* 
toutes ces fortes d’impofteurs». 
je ne dis pas feulement, des 
païlàns & des idiots de la lie - . 
du peuple : je cîis des femmes < 
qui fepicquent de bel efprit , 
de#)lité{fe & de fcience > des . 

J" ~ ^ tl ' * 

hommes nourris dans la lu- 
mière du plus grand mônde , 
qui font d’ailleurs les efprits 
forts , ôc necedentpas à Tau- . 

torité de la véritable religion- , 
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Qu’étoit - ce donc quand 
toutes ces lottifes faifoien.t 
partie de la religion; quand 
.es devins pafloient^fFe clive*- 
ment pour des hommes di-* 
vins; quand l’altrologie, la 
pyromantie , la necroma ntie 
& tout le relie étoient les 
fciences divines»? Comment 
pou voit-on refiller à Pau torité 
des facrificateurs & des faux # 
prophètes , qui comptaient 
lérieufement une , infinité , 
d’experiences en confirma» 
tiondeleur doctrine ; & qui 
. étoient lui vis’* avengléfnent 
par les nations entières ?U fal- 
• loit bien les croire,, qnai^on 
ne Içavoit pas comment les 
chofes fe pouvoient faire na- 
turellement , 6e quand meme 
on Pauroitlcû* ilfalloit être. 

y * ' • ^ » 

bien hardy pour lescotredire. 

• • L’inclina- 
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L’inclination à l’idolâtrie 
n’étoit donc pas particulière 
aux lfraëlitesj c’etoit un mal 
general: ôc la dureté du cœur, 
que l’écriture leur reproche 
fi fouvent , n’ell pas d être 
plus attachez auxchofesfcn- 
fibles j que les autres peuples > 
c’efl de 1 être autant qu’eux, 
après avoir receu de Dieu 
des grâces particulières, 6c 
avoir veu de grands miracles. 
Il eft vray qu’il falloir de la 
force , pour refilter au mau- 
vais exemple de toutes les au- 
tres nations.'Quand un Ifraë- 
lite lé trouvoit hors de fon 
pais parmi les infidèles , ne 
luy voyant point faire de la- 
crifices, ny adorer d’idoles , ils 
l’accufoient de n’avoir point 
de religion : 6c quand il leur 
. parloit dç Ion Dieu créateur 

B b 
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du ciel & de la terre ; ils s’en 
mocc^uoient & demandoient 
où il étoit. Ces reproches é- 
toient difficiles à fuporter : 
David luy même témoigne , 
p / 41. j- que pendant fon exil il fe 
nourrifloit jour & nuit de Tes 
larmes , parce qu’on luy de- 
mandoit tous les jours, où 
étoit fpn Dieu. Les âmes 
foi blés étoient ébranlées par 
çes attaques : èc fouvent n’y 
refilloient pas. 

La pente que nous avons 
tous au plaifir augmentoit la 
tentation : car les fêtes des 
payens étoient magnifiques, 
& ils en fai foient fouvent. La 
çuriofité portoit aifémentles 
jeunes gens > & fur tout les 
filles , à aller voir les pompes 
ou proceffions > l’ordre de la 
parure des victimesj lesdan- 
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ies, les chœurs de mu fi que, & 
lesornemens des temples. Il 
fe trou voie . quelque étranger 
officieux , qui les engageoic * * 

. à prendre place au feffcin, Sc 
à manger des viandes offertes 

O • ’ v 

aux idoles > ou à venir loger • 
en fa mailon. On faifoit des 
connoiflànces & des amou- 

t 

rettes , qui le terminoientou . 
à une pure débauche , ou à, 

* quelque mariage contre la 
loy. Ainfi s’infinuoit l’idola- 
trie, dont les appas les plus 
ordinaires étoient la bonne 

I chere & les femmes. Dés le 
temps de Moïfe , les filles 
Madianites engagèrent les If- 
raëlites aux myfteres infâmes 
de Beelphegor. Ce furent les 
femmes étrangères , qui per- * - 

vertirent Salomon. . 

D’ailleurs la loy de Dieu 
• Bbij 
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pouvoit leur paraître trop fe- 
vere. Il ne leur étoit permis 
de facriHer qu’en unfeul lieu, 
par les mains des facrifica- 
teurs delà race d’Aaron, & 
lui vaut de certaines réglés 
fort étroites : Sc il n’y avoit 
que trois grandes fêtes en 
toute l’année > la Pâque , la 
Pentecôte 6c la fêce des ta- 
bernacles. C étoit peu pour 
« un peuple qui vivoit dans 
l’ubondance , en un climat 
qui infpire le plaiïîr. Cepen- 
dant , demeurant à la campa- 
gne occupez â leur ménage, 
ils ne pou voient s’aiïembler 
commodément qu’à des fê- 
tes: il falioit donc emprun- 
ter celles des étrangers ou en 
inventer de nouvelles. Nous- 
mêmes, qui croyons ellre H 
fpi rituels j 6c qui le devrions 
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être fans doute , fi nous étions 
véritablement Chrétiens : ne 
préférons nous pas fouvent 
la polîèffion des biens fenfi- 
bles à l’efperance des biens 
éternels ? & ne tâchons- nous 
pas d’accorder avec l'évangi- 
le , plufieurs divertiflemens 
que toute l’antiquité a jugez 
imcompatibies , & contre les- 
quels ceux qui nous inftrui- 
fent ne ceflènt de déclamer? 
Il efl vray que nous dételions 
l’idolâtrie ; mais aulîî nous 
n’en voypns plus, & il y a 
plus de 'mille ans quelle. eft 
entièrement décriée. Il ne 


faut donc pas croire que les 
Ifraëlites ‘ ruflent plus llupi- 
des que les autres peuples > 
parce que les grâces frequen- 
tes qu’ils recevoientde Dieu 
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ne les guerifloient point de 
H l’idolâtrie : mais il faut re- 
connoître ' que la playe du 
péché originel étoit bien pro- 
fonde, puilque de fi faintes 
. * Janftruclions & de fi grandes 
merveilles , ne fuffiloient pas 
pour;élever des hommes au 
’ 1 • defiiis des chofes fenfibles» 

Auffi voyons nous que d’au- 
tres peuples , d’ailleurs les plus 
éclairez » comme les Egyp- 
» ; tiens & les Grecs , .étoient 
eneore , fans comparaifon 
plus aveuglez. - 

C.I I I. A nrPc 1 -v i-aliot 
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E:at poli- A P rés la religion . il fout 
. tiqui. lî- dire un mot de 1 état politi- . . 
; bené.Puif- que des Ifraëlites. Ils étoient 

iSqu°" Parfaitement libres Vprinci- 
« paiement ayant qu’ils euflent 
4 des rois. Il n’y a voit chez eux 

« ny hommages, ny cenfives* 

- . • ny contraintes pourlachafle 

j 1fc?V '5* -* * . 
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ou pour la pèche : ny toutes 
cesefpeces de fujetions, qui 
parmy nous font fi ordinaires! 
que les feigneurs même n’en 
lont pas exemcs: puifque nous 
voyons des fouverains, qui’ 
font vafTaux, & même of- 
ficiers d’autres fouverains , 
comme en Allemagne & en 
Italie. Ils joiiiloient donc 
de cette liberté > fi cherie des 
Grecs &: des Romains: & il 


l 


ne tint qu a eux d’en joiiir 
toujours. C’étoit l’intention 
de Dieu , comme il paroît 
jar les reproches que Samuel 
eur fit de fa part quand ils 
demandèrent un roy : & Ge- 
deon en étoit bien inftruit , 
puifque lorfqu’ils voulurent 1 
le faire roy » & aflurer le . 
royaume à fa poflerité, il ré- 
pondit genereufement : Je ne 

B b irif 
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Jeray point vôtre fiigneur , cejl 
Dieu qui le doit être. 

Leur état n’étoit donc ny 
monarchie , ny ariftocratie , 
ny démocratie 5 mais comme 
Jofeph le nomme , Théocra- 
tie c’eft- à-dire queDieu mê- 
me les çouvernoit immedia- 
tement , par la loy qu’il leur 
lof. x. con. avoit donnée. Tant qu’ils é- 
sifp 6. toienc fîdeles à l’obfcrver, ils 
vivoient. en {cureté & en li- 
berté > fi-tôc qu’ils la vio- 
loient , pour faire leur volon- 
té particulière, ils tomboient 
dans l’anarchie ÔC laconfu-- 
lion. C’efl ce que montre l’é- 
criture , quand elle marque 
P our cau l? des plus grands, 
'crimes : En ce temps là il n'y 
avait point de roy en l/raél , 
chacun faifiit ce qu'il luy plai- 

yoit. -Cette anarchie les di- 

* " 
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vifoit j les afîbibliflbit , & 1 es 
dôfinoit en proye à leurs en- 
nemis : jufques à ce que ren- 
trant en eux-mêmes, ils re- 
courufiènt à Dieu, qui leur en- 
voyoit des libérateurs. C’efl 
ainfi qu’ils vécurent fous les 
Juges, retombant de temps Iud 
en temps dans l’idolâtrie 6c lî " 
la defobeïflànce à la îoy de 
Dieu , 8c par là dans la con- .. 
fufion & la fervitude, 6c fe 
relevant de temps en temps. 
Enfin ils aimèrent mieux fe 
faire un maître, que de de- . 
meurer en liberté , en obier- 
vant fidèlement la loy de 
Dieu. 

Leur liberté réduite à lès 
juftes bornes, confiftoit à ' 
pouvoir faire tout ce que la 
loy- de Dieu ne défendoit 
pas, 6c à n’être obligez ai 
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faire que ce qu’elle comman- 
doir , làns être fujets à la vo- 
lonté d’aucun homme parti- 
culier. Mais la puifïànce do- 
meftique des peres de famille 
. étoit grande fur leurs efcla- 
ves & fur leurs enfans. 11 y 
a voit des Hebreux efclaves 
de leurs freres, & la loy mar- 
que deux caufes qui pou- 
voient les mettre en cet état.; 
la pau vreté , qui les. contrai- 
gnoit de fe vendre j ou le dé- 
lit du larron qui n’avoit pas 
dequoy payer. 11 femble que 
x * iX i cette, derniere caufe s’éten- 
doit ; aux autres dettes, par 
l’exemple de la veuve dont 
Elifée multiplia l’huile , afin 
*eg •4-ï • qu’elle' eût de quoy payer fes 
créanciers, & garantir les en- 
fans de l’efclavage. 11 eft vray 
que ces efclaves Hebreux 


v 
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pouvoient devenir libres a- 
prés fix ans , c’eft à dire à 
r l année fabbatique: & s’ils ne s 

« . v j • Ex. x. 1. ij 

vouloient pas uler de ce pri- . 

' vilege > ils avoient celuy du 
Jubilé pour être libres du £• *-*• 
moins après cinquante ans , 

&: conferver à leurs enfans la 
liberté. Il étoit recommandé 
de les traitter doucement, êc 
de fe fervir plutôt d’efclaves 
étrangers. On voit combien 
leurs elclaves leur étoient fou- 
- mis par ces paroles du pfeau- c 
me: comme les yeux du Jerviteur f 
font Jur les mains de fon maître r 
ainf nos yeux font au Seigneur. 

C’eft à dire qu’ils comman- 
doient fouvent par lignes y Sc 
que les ferviteurs de voient 
être attentifs à leurs moin- . - 

dresgeftes. 

> Les Ifraëlites avoient droit 


4 . 

m 

» 
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de vie & de mort fur leurs ef 
claves 5 & ce droit étoit alors 
* commun à toutes les nations. 
ur. Car l’efclavage étoit venu du 
droit de la guerre , lorfqu*âu 
lieu 'de tuer les ennemis , on 
avoit mieux aimé leur donner 
la vie pour s’en fervir. Ainli 
l’on fuppofoit , que le vain- 
queur confervoit toujours lç 
droit de leur ôter la vie» s’ils 
s’en rendoient indignes > qu’il 
acqueroit le même droit lur 
leurs enfans, puifqu’ils ne 
feroient pas nez s’il n’eut con- 
fervé le pere j & qu’il tranf- 
mettoit ce droit en aliénant 
fon efclave. Voila le fonde- 
ment de la puiflance abloluë 
des maîtres , & il étoit rare 
qu’ils en abufaflent : car leur 
incereft les obligeoit à con- 
ferver leurs efdaves qui fai. 
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foient partie de leur bien. 

C’eft la raifon de la loy de 
Dieu , pour ne point punir 
celuy qui avoit frappé Ion 
. efclàve, de telle forte , qu’il Ex ' 11 
_ en étoit mort quelques jours 
après. C'tft [on argent , dit la 
loy , pour montrer que fa 
perte le punit affez : &: l’on 
pouvoit prefumer en ce cas, 
que le maître avoit eu feule- 
ment intention de le corri- 
ger. Mais fl Efclàve mon- 
roit fous les coups, on pouvoir 
croire que le maître l’avoit 
effectivement voulu tuer s 
la loy le declaroit coupable. 

En quoy elle étoit plus hu- 
maine que les loix des autres 
■peuples, qui ne faifoient point 
cette diftinction. Les Ro- infih.de bh 
mains eurent, pendant plus î** fa* 

, de cinq cens ans , le droit de § ' 1 * 


Jnft. quib 
jnod‘ jud. 
pat. $. i. 
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faire mourir leurs efclaves > 
de mettre aux fers leurs de- 
biteurs faute de payement , 
& de vendre leurs propres 
enfans jufques à trois fois , 
avant qu’ils fortifient de leur 
puiiïànce : tout cela en ver- 
tu de ces lages loix des douze 
tables qu’ils apportèrent de 
Grece, dans le temps ou les 
Juifs fe rétablifloient au re- 
tours de la captivité , c’efl: à 
dire environ mille ans apre's 
Moïfe. 

Quant à la puifïànce pa- 
ternelle des Hebreux, la loy 
leur permettoit de vendre 
leurs filles mais cette vente 
étoit une efpece de mariage , 
comme il y en eut chez les 
Romains. Nous voyons tou- 
tefois par un pafïàge d’Ifaïe > 
que les peres vendoient leurs 
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enfans à leurs créanciers : 8c 
du temps de Nehemias , les 
pauvres propofent de vendre 
leurs enfans pour avoir de- , , 
quoy vivre * 8c d’autres (e 
plaignent de n’avoir pas de- 
quoy racheter leurs enfans 
déjà réduits en fervitude. Ils 
avoient droit de vie 8c de 
mort fur leurs enfans , puif- 
qucle (âge dit: Corrigez vo- prov.t^.n 
tre fis fans perdre L'efperame ; 
mais ne vous aheurtez pas à le 
faire mourir, lleft vray qu’ils 
n’avoient pas la liberté com- 
me les Romains d’exercer ce 
droit 11 rigoureux de leur au- 
torité pritée , fans la partici- uv.lib. %i 
pation du Magiftrat. La loy 
de Dieu permettoit feule- „ 

t „ \ i Deut.U.ifi 

ment au pere 8c a la mere, 
après avoir eflàyé toutes les 
corre&ions domeltiques, de 
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dénoncer au fenat de la ville, 
leur fils defobeïfîànt 6c dé- 
bauché ) 6c fur leur plainte 
ilétoit condamné à more , 6c 
lapidé. Cette même loy fut 
pratiquée à Athènes, 6c elle 
étoit fondée fur ce que les 
enfans tiennent la viedeleurs 
peres j 6c que l'on fuppofoit , 
qu’il ne s’en trouveroit point 
d’afïez, dénaturez pour faire 
périr leurs enfans, s’ils ne 
commettoient des crimeshor- 
ribles. Cependant cette crain- 
te étoit tres-utile, pour tenir 
les enfans dans une entière 
foumifiïon. 

Nous ne voyons que trop 
les maux qui font venus>d'a- 
voir lai (Té afïôiblir , ou plu- 
tôt anéantir , la puiflânee pa- 
ternelle. Quelque jeune que 
foit un fils , fi- tôt qu’il effc 

• marié > 


Dk 


I ■' 
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marié, ou' qu’il a le moyen 
de fubfîfter Tans fon pere, il 
prétend ne luy devoir plus 
qu’un peu derefpeét. Delà ; 
vient la multiplication infi- 
nie des petites familles, 6c des 
gens qui vivent leuls , ou dans 
des maifons publiques , dans 
lefquelles tous font également 
maîtres. Ces jeûnes gens in>. . *' 
dépendans, s’ils font riches, 
fe plongent dans la débauche 
6c fe ruinent 5 s’ils font pau- > 
vres,ils deviennent des vaga- 
bons 6c des gens fans aveu , 
capables de toutes' fortes de 
crimes. Outre la corruption 
des mœurs, cette indépen- 
dance peut i au{Iî ciufer de 
grands" maux dans l’érat; car 
il eft bien plus diiticile de gou- ... 

‘ verner une multitude d’hom- 
mes feparez 6c indociles 5 

-C c 
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qu’un petit nombre de chefs 
de famille, dont chacun ré- 
pondoit d’un grand nombre 
d’hommes , & étoit' d’ordi- 
naire un vieillard inflruit des 
loix. 

xxiv. * Non feulement les peres, 

Autorité mais tous les vieillards avoient 

une grande autorité , chez 

* les I ira g 1 i tes & chez tous les 

peuples de l’antiquité. Par 

tout on a d’abord choifiles 
« ^ 

. *• juges des affaires particuliè- 
res, & les confeillers du pu. 
blic, entre les hommes ies> 
plus âgez. De là vinrent à 
Rome les noms de Sénat 6c 
de Peres , & ce grand re/- 
pcft pour la vieilleffe> qu’ils 
avoient pris des Lacédémo- 
niens. Rien n’eft plus confor- 
me à la nature. La jeunefle 
n’eti: propre qu’au meuve- 
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ment & à l’a&ion 5 la vieil- 
lefle fçait inftruire» confeil- 
1er 6c commander. La gloire 
des jeunes gens efi leur s force , 
dit le fage, & U dignité des 
'vieillards font leurs cheveux 
blancs. Il elt difficile qu’en 
un jeune homme r l’étude ou 
la bonté de l’efprit fùpplée 
à l’experience , 6c un vieil- 
lard, pourveu qu’il ait un bon, 
fens naturel, elt fçavant par 
l’experience feule. Toutes les 
hiltoires fontfoy , que les é- 
tats les mieux gouvernez , ont 
été ceux où les vieillards ont 
eu la principale authorité, 6c 
que les rcgnes des princes 
trop jeunes ont été les plus 
malheureux. C’cft ce que dit 
le (acre: Malheur à la terre dont 

O 

le roi ejl un enfant \ &; c’eft ce 
malheur dont Dieu menace , 

Ce ij 
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les Juifs, quand il leur fait 
dire par lfaïe, qu’il leur don- 
nera des enfanspour princes. 
s En effet , la jeunefïe n’a ny 
4 ' patience, ny prévoyance; elle 
eft ennemie de la réglé , de ne 
cherche que le plaifir de le 
changement. v ; 

D és que les Hebreux com- 
mencèrent à former un peu- 
ple , ils fuirent gouvernez par 
„ - les vieillards. Quand Moïfe 

Ex9d.4>i$ . ~ . 7 — 

vintencgipte, leur promet- 
tre la liberté de la part de 
Dieu,il afTembla les anciens, 
de fit en leur prefehee les mi- 
racles, qui étoient les preu- 
ves de fa million. Tous les an- 
ciens d’Ifraël vinrent au fef- 
tin qu’il fit à fon beaupe re 
Jet hro. Quand Dieûlny vou- 
lut donner un confeil,pour le 


b 
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ce grand peuple : ChoiJ/ficT^, 
luy dit-il ijôixante & dix hom- 
mes que vous connotffez , , peur 
être les anciens & lesintendans • 
du peuple. Us étoient donc 
déjà en autorité avant que la 
loy fût donnée , 5c que l’état 
eut pris fa forme. Dans tou- 
te la fuite de l’écriture jou- 
tes les fois qu’il efl: parlé des 
affemblées Sc des affaires pu- 
bliques, les anciens font tou- 
jours mis au premier rang, &. 
quelquefois ils font nommez 
ieuls. 

De là vient l’expreiïion du 
pfeaume, qui exhoye à louer 
Dieu dans l’aflemblée du 
peuple, 5c dans la féance p -f 
des vieillards, c’eft- à-dire le 
confeil public. Ce font les 
deux parties qui compofoient 
toutes les anciennes republi* 


■ *. 
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ques : laflemblee , que les 
Grecs nommoientH^/(/?4 , 6c 
' les Latins Concio 3 6c le fenat. 
Les noms d’anciens ont pafTé 
par la fuite en titres de digni- 
té : du mot grec • efl venu le 
nom de pretre , & du mot 
latin le nom defeigneur. On 
peut juger de l’age que de- 
mandoient lès Hebreux, pour 
compter un homme entre les 
vieillards 3 par le titre de jeu- 
^.û.s.nes gens donné à ceux dont 
Roboam fqivitle confei’.Car 
il efl: dit qu’ils avoient été 
élevez avec luy , d’où on peut 
conclure^qu’ils étoient en- 
%.Ttir.n.\) viron de fon âge 3 & il avoic 

^ alors quarante ans. 

xxv. La juftice étoit adminil- 
Admmif- tr ^ e p ar ^euX fortes d’ofH- 

,'Ja juftice. ciers , lophetim oi loterim > 
Porcc - établis en chaque ville , par 


Di 
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l’ordre que Moïfe en avoir 
donné de la part de Dieu. Il 
elt certain que le mot de fo- 

1 • /* 1 . D . îL 

phetim lignine des juges: pour 
loterim, il eft diverfement 

..... . Magtftri.. 

traduit dans la vulgate > mais ?ri f eai \ 
la tradition des Juifs l’expli- b uccs% 
que des miniftres de juftice : pr&cones. 
comme les huiflîers , les fer- - , 

gens , les archers 8c les au- 
très exécuteurs. Ces charges 
étoient données à des levites > _ • 

o-l . . r , v r 3* JJ- ID. 

8c il y en avoir julqua lix 
mille du temps de David. Ce *' 2,6,19 
furent ces juges que Jofaphat I * - + * 

rétablit dans chaque ville , 8c 
à qui il donna de fi belles inf- “ P ‘ * 9 ' f l 
trustions. L’écriture ajoute .... 

■’1 ' li* 'T r 1 laite 

quil établira Jerutaiem une 
compagnie de levites , do prê- 
tres 8c d‘e chefs de familles 
pour juger les grandes caufes* 

C’elf le confeii des foixante 


1. 
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Se dix anciens , érigé dès le 
‘ temps de Moïfe , où prefi- 
doitle fouverain pontife, Se 
où l’on portoit toutes les 
queftions qui étoienttrop dif- 
ficiles pour eftre terminées 
par les juges des moindres 
villes. ,La tradition des Juifs 
-eft, que ces juges des villes 
‘ particulières effoient au nom- 
bre de vingt-trois : qu’ils dé- 
voient tous être aflemblez 
pour les jugemens de mort : 
Se que trois fufiifoient pour 
les caufes pécuniaires., Se les 

affaires de moindre confe- 

• * 

quence. Le principal juge 
étoitle roy, fuivant cette pa- 
role du peuple à Samuel : 
Donnez-nous un roy tour nous 
juger. ; 

♦ Le lieu où ces juges te- 
noient leur audience étoitla 

v • 
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porte de la ville. Car com- 
me les Ifraëlites étoient tous 


des laboureurs, qui fortoient 
le matin pour aller à leur tra- 
vail &,ne rentraient que le 
foir, la porte de la ville étoit 
le lieu où ils fe rencontraient 
le plus. Et il ne faut pas s’é- 
tonner , qu’ils travaillaient 
aux champs & demeuraient 
dans les villes. Ce n’étoient 
pas des villes comme nos ca- 
pitales des provinces, qui peu- 
vent à peine fubifter de ce 
que leur fourniient vingt ou 
tr # ente lieues de pais tout à 
•l’entôur. C’étoient des habi- 
tations d’autant de labou- 
reurs , qu’il en falloit, pour 
cultiver les terres les plus 
proches. Delà, vient que le 
pais étant fort peuplé , elles 
étoient en très- grand nom**. • 

Dd 
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bre. La feule tribu de Juda 
encomptoit cent quinze dans 
* fon partage, lorfqu’elle en- 
tra en pofièffion , fans ce qui 
,, ^futbâty depuis j 6c chacune 
avoit des villages dans (a dé- 
pendance. Il falloit donc 
qu’elles fu fient petites 6c fort 
- voifïnes , comme de grands 
viihfees' 1 murez 6c bien bâtis j 

O 

ayant au refie tout ce que 
l’on voit à la campagne. 

Par une raifon femblable, 
chez les Grecs 6c les Ro- 
mains , le rendez-vous pour 
toutes les affaires , étoit le 
marché ou la place , parce 
. qu’ils étoient tous marchands. 
Chez nos ancêtres, les vaf- 
faux de chaque leigneur. s’af- 
fembloient dans la cour de 
. fon château-, 6c= de là font 
’ venues les cours des princes. 


» 
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En levant * comme les prin- 
ces font plus enfermez , les 
affaires le font à la porte de 
leur ferail: & cette coutume , 
de faire fa cour à la porte du d. }. 
palais , étoit en ulage dés le 
temps des anciens rois de 
Perfe , comme lonvoid en 
plufieurs endroits du livre 
d’Eller. 


Z. 1 9- 
z. 1 


La porte de la ville étoit 
le lieu où fe traittoient toutes Ge)U ' ^ 
les affaires publiques 5c parti 
culieres dés le. temps des pa- 
triarches. Abraham fit Tac- 
quifition de fon fepulchre en 
prefence de tous ceux qui 
entroient dans la porte de la 
ville d’Hebron. Quand He- 
mor 5c fon fils Sichem qui 
avoit enlevé Dina , propole- , 
rent de faire alliance avec les } 4- 


lira ëlites, ce fut à la porte 

Dd ij 
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de la ville qu’ils en parlèrent 
au peuple: Nous voyons la. 
forme de ces a clés publics 
bien circonftanciée dans l’hif- 
toire de Ruth. Booz, vou- 
lant l’épou fer , fe la fit ceder 
par celuy qui y avoit droit , 
comme plus proche parent. 
Pour cet effet, il s’alfit à la 
porte de Bethlchem, & com- 
me il vit pafTer ce parent, il 
l’arrêta. Puis il prit dix des 
anciens de la ville , & après 
qu’ils furent tous afiis, il ex- 
pliqua fa prétention , & tira 
de ion parent la déclaration 
qu’il demandoit , avec la for- 
malité marquée par la loy , 
qui étoit de fe dechaufier. Il 
en prit a témoins, non feule- 
ment les anciens , mais tout 
le peuple : ce qui marque 
qu'il s’écoic affemblé grand 
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nombre de fpedateurs. Aufïî 
il eft allez vray - femblable 
que la curiofité arrêtoit cous 
les paflans. Ils n’a voient pas . 
d’ordinaire des affaires fort 
preflêes 5 ils fe connoifîoient 
tous, & étoient tous parens, 
ainfi ils dévoient prendre in- 
tereft aux affaires les uns des 
autres. 

* Peut-être redigeoit-on ces 
ades par écrit : mais 1 écritu- 
n’en parle que dans Tobie 
& dans Jeremie, peu avant la 
ruïne deJerufalem.Dans To- Toh - 
bie, il eft parlé d’une pro- 7 16 
méfié pour argent prellé , 
d’un contrad de mariage, & 
d’une donation en faveur de 
mariage ; dans Jeremie > c’eft ierem. 
un contrat d’acquifition. La 
loy de Moïfe n’ordonne Yc- Detit 
cricure que pour l’ade dedi- 

Ddiij 
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vorce j mais quand ils n au- 
roient pas écrit dans les pre- 
miers temps, leurs contrats 
n’a-uroient pas laiïTe d’etré 
fort feurs, étant faits fi pu- 
bliquement. Si le parent de 
Booz eût voulu eontefter la 
ce (lion qu’il avoit faite , tous 
les " habitans de Bethlehcm 
l’eu fient convaincu demau- 
vaifefoy 5 les' uns y avoient 
été prelens , * les autres - l’a- 
voient apprife auflr tôt. 

Les Romains ont été long-, 
temps fans écrire les traitez 
entre particuliers > comme il- 
paroît par l’obligation de pa- 
roles, qu’ils appelaient ftr- 
■ pulation. Ils ne craignoient 
point qu’un acte manquât de 
preuve > lorfqu ils avoient 
prononcé certains mots fo- 
iemnels, dans la 'place publi- 
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que au milieu de tout le peu- 
ple -, Si qu’ils en avoient pris 
à témoins quelques citoyens 
en particulier , qui fulTent 
d’une condition honnête Sc 
d’une réputation entière. Ces 
aétes étoient bien aulfi pu- 
blics , que ceux qui fe paL 
fent aujourd’huy en des mai- 
fons particulières , devant un 
notaire , qui fouvcnt ne con- 

A • • 1 

noit point les parties j ou 
devant un tabellion de vil- 
lage, avec deux te.noins a- 
polbez. , -, 

, On peut dire que la porte , 
chez les Hebreux , étoit la 
même choie que la place ou 
le marché chez les Romains , 

Le marché des denrées le te- 
noit à la porte de la ville. 

EU fée , prédit- que les vi- 
vres 1er oient à vil prix le lert- 4 ^ 

Dd'iiij . 
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demain à la porte de Samarie, 
Cette porte avoit une place 
qui devoit être grande, puif- 
que le roy AchaB y aflembîa 
quatre cens faux prophètes. 
Je croy qu'il en étoit de mê- 
me dans les autres villes j 6c 
que ces portes avoient quel- 
que bâtiment, où e'toient les 
fieges des juges&des anciens. 
Car il eit dit , que Booz mon' 
ta à la porte 6c s’y alïit > 6c 
quand David eut appris la 
mort d’ Ablalom , il monta à 
la chambre de la porte pour 
y pleurer. Cette chambre 
pou voit eltre le lieu des deli- 
berations fecrettes. Dans le 
temple melme de Jerufalem, 1 
les jugemens fe rendoient â 
une des portes, 6c les juges y 
tenoient leur féance. Apres 
tous ces exemples, on ne doit 
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pas s’étonner , que l’écriture 
aile fliouvent la porte; pour 
dire le jugement , ou le con- 
feil public de chaque ville, 
ou la ville même, ou l’état ; & 
que dans l’évangile, ks portes 
de l’enfer fignifient le royau- 
me ou la puiilàncedu démon. 

Au refte quelque fimple 
que nous paroi ffe la maniéré 
dont les ifraëlites traittoient 
leurs affaires, il ne faut pas 
cfoire qu’il n’y eût parmy 
eux , &. des fraudes » & des 
chicanes , & des procès in juf- 
tes & des calomnies. Ce font 
des maux infeparables de la 
corruption dugenre humains 
& plus les hommes ont natu- 
rellement d’efprit & de vi- 
gueur , plus ils y (ont fujets. 
Maiscefont particulièrement 
les maux des grandes villes» 
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David fuyant de Jerufalem 
à la révolté d’Abfalon , re- 
prefente la fureur 8c la dif- 
tf, iiv, io corde qui fe promènent jour 
8c nuit fur les murailles : au 
milieu d’elle, la peine 8c Tin- 
juflice: 8c dans fes rues i’ufure 
£c la tromperie ; les prophè- 
tes font pleins de pareils re- 
proches. Seulement on peut 
croire que ces maux eftoienc 
moins frequens que chez 
nousparce qu’il y avoir moins 
<de gens occupez de procès Ô£ \ 
d'affaires. 

Comme la *loy de Dieu re- 
gloit les affaires temporelles 
au(Ii bien que la religion , il 
n’y avoir point de diltinèlion 
de tribunaux; les mêmes ju- 
ges dècidoient les cas dè con- 
fcience , 8c terminoient les 
procès civils ou criminels* 
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Âinfi il falloit peu déchargés 
differentes , & peu d’officiers, 
en comparaifon deceque nous 
en voïons aujourd’huv 5 car il 
eff: honteux parmi nous d’être 
fimple particulier , & de n’a- 
voir autre employ que de fai- 
re valoir fon bien & gouver- 
ner fa famille. fToiît le monde 
veut être perfonne publique 5 
avoir des honeurs, des préro- 
gatives & des privilèges r &' 
les charges font conffderées 

# Cl 

ou comme. des métiers, qui 
font vivre les hommes ; ou 
comme des titres ; qui les dif- 
tinguent. Mais ff l’on vouloit 
n’y regarger que ce qu’elles 
ont d’effetitiel, c’eft à di re les 
fonctions publiques, réelles 
& neceffaires , on verroit- 
qu’elles peuvent être exer- 
cées par un petit nombre d© 
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perfonnes > leur laiflant enco- 
» r re temps , pour vaquer à 
- J , Mt leurs atraires particulières. 

C’eft ainft qu’en ufoient 
tous les peuples de l’antiqui- 
té, & principalement les He- 
: breux. Sous Jofoçje ne voy 

que quatre noms de fonélions 
publiques : Zekenim, les Se- 

nateurs: Rafim, les chefs, So- 
phetim , les juges : Soterim , 
les exécuteurs. Du temps de 
David j. lorfque le royau- 
me étoit le plus floriflant s 
voicy les officiers dont il eft 
pârlc* Les fix mille levites* 
juges & exécuteurs : les chefs 
(bU. *t. r des tribus : les chefs des fa- 
milles, qui font plutôt des 
noms dedignitez que d’offi- 
ces : les chefs des douze corps 
de vingt-quatre mille hom- 
rn.es 1 les chefs de mille hom- 
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mes & de cent hommes: les 
chefs de ceux qui faifoient 
valoir les domaines du roy, 
c’elt à-dire lès terres & fes 
bediaux. Je nomme ici chefs 
ceux que l’hebreu nomme 
iàrim.ôc le hùnprutcipes .Mais 
il le fa ut dire une fois, il edi m- 
polible d’exprimer en une au- 
tre langue les titres des char- 
ges & des dignitez. Ainfi les 
verfions greques ny les latines 
ne nous donnent point d’idées 
judes des dignitez Chaldée- Dtn.nt.fi 
nés marquées dans Daniel, X xm h *n 
dans Ezechiel & ailleurs. 

Entre les officiers de David 
on compte encore fes eunu- 
ques ou officiers domediques. 

Car par toute l’écriture , le 
nom d’eunuque fe prend fou- 
vent pour un valet de cham- 
bre, ou en general pour tout 
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officier fervant auprès de la 
perfonne dun prince, fans 
marquer aucun défaut per- 
fonnel. Il eft encore parlé 
ailleurs de chefs de cinquan- 
te hommes : mais pour les di- 
zeniers, je n’en voy rien que 
dans la lov. La plupart de 
ces charges font militaires > 
èc le refte cft peu' de chofe, 
fi l’on confidere la grande 

D 

multitude du peuple &: l’éten- 
due du royaume ae David. 

. Après l’adminiftration' de 
la juftrce , il faut parler de la 
guerre. Il n’y avoit point 
d’Ifraëlite qui ne portât les 
armes , jufques aux levites & 
aux prêtres. Le' prêtre Ba- 
naïas fils de Joïada, étoit l’un 
des plus illuftres d’entre les 
braves de David, & fut le 
general des troupes de Salo- 
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mon à la place de Joab. On $. r. t. j;| 
•comptoit donc pour gens de 
guerre tous ceux qui étoient 
en are de fervir : & cet are 

f % O ^ . O 

etoit Fixe depuis vingt ans èc 
audeflus. C’étoit comme les J 

milices de certains' païs, toti-, 
jours prêtes à s’aflembler au 
premier ordre. LadifFerence 
ell , que parmy nous l’ufage 
des armes ell defFendu à tous 

ceux qui font confacrez à 

1 * . . * 

Dieu , que nous avons de 
plus un peuple infini de gens 
inutiles pour la guerre ; pra- 
ticiens, financiers, bourgeois, 
marchans, ardlans : au lieu 
que c’e'toient tous des labou- 
reurs & des . pa lires , accou- 
tumez de jeunefie à la fatigue 
& au travail. Il y a même 
apparence qu’on les exerçoit 
à manier les armes , au moins 
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depuis le temps de David Sc 
de Salomon. Ainfià Rome 
tous les citoyens d’un certain 
âge écojent obligez de fèrvir 
un nombre de campagnes » 
quand ils étoient comman- 
dez : d’ou vient que l’on ne 
difoit pas lever des troupes > 
mais les choifir, parce qu’il 
y en a voit toujours beaucoup 
de refte. Il riétoit pas diffi- 
cile aux Ifraëlites de faire 


fubfifter leurs armées: le pais 
étoit li petit & les ennemis 
fi proches , que fouvent ils 
revenoient loger chez eux, ou 
n’avoient qu’une journée ou 
deux de marche. 

Les armes étoient à peu 
prés les mêmes que celles des 
Grecs & des Romains; des 
épées, des arcs & des fléchés , 
des dards & des lances ; *ç€& 

' à 
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adiré des demi-piques. Car 
il ne fe faut pas figurer chez 
les anciens des lances à poi- 
gnée , comme celles de nô- 
tre vieille chevallerie. Leurs 
épées étoient des glaives lar- 
ges ôc courts, qui leurs pen- 
doient furlacuiflè. Ilsfefer- 
voient aufii de frondes ; té- 
moin les habitans de Gabaa 
enBenjamin, qui auraient at- 
teint un cheveu : &ces mê- 
mes Gabaonites combatoient 
également des deux mains. 
Saiïl tenoit d’ordinaire une 
lance à la main, comme Ho- 
mère en donne à fes heros^c 
comme les Romains 
noient à Quirinus 8c à leurs 
autres dieux. Au refte ils ne 
portoient point d’armes hors 
l’occafion, pas même l’épée. 
Quand David commande à 

Ee 
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fes eens de marcher contre 
Nabal, il leur dit d’abord de 
prendre leurs épées, quoy 

qu’ils fuffent en un état d al- 
larmes continuelles. La cou- 
tume de porter toujours l e- 
pée au côté étoit particulier 
re aux Gaulois & aux Ger- 

* 4 

mains. .,rr 

pour les armes defenfives» 

ils portoient des ecus , es 
boucliers , des calques, des 
cuirafles , & quelquefois des 
g-reves pour couvrir les jam- 
bes. On void l 1 exemple d une 
. armure complette en et e 
d^Apli^th î qui etpit toute 
JBain, comme celles des 
Grecs dans Homere. Mail il 
fembie que ces armes etoient 
rares chez les Uraehtes dans 
ce même temps , puifque le 
roy Saül voulut prêter les 
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fiennesà David. Elles devin- 
rent communes depuis : & 
Ozias en avoit pour armer 
toutes Tes troupes , qui étoient 
de plus de trois cent mille 
hommes. Ce même roy mit 
fur les tours de Jerufalem des 
machines pour jetter des traits 
ëc des groffes pierres : il for- 
tifia plufieurs villes, comme 
la plupart des autres rois. Ain- 
ii la guerre fe faifoit dés lors 
à peu prés comme elle s’eft 
faite jufqu’aux derniers tems, 
avant l'invention des armes à 
feu.. 

Les Ifraëlites n’avoient que 
de l’infanterie dans les pre- 
miers temps 5 & ce fut aufiî 
la principale force des Grecs 
& des Romains. Les chevaux 
ne font pas necefiaires dans 
les pais chauds , où l’on mar- 
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chç toujours à pied fec: ils 
font même inutiles dans les 
montagnes : mais ils font d’un 
’ grand fecours dans les païs 
froids » pour fe tirer des mau- 
vais chemins, & pour faire 
* de grandes marches par des 
plaines fteriles ou peu habi- 
tées, comme en Pologne ou 
en Tartarie. 

Les Ifraëlites eurent de la 
cavalerie (bus les rois. La pre- ' 
miere marque de la révolté 
d’ Ablalom , fut de mettre fur 
pied des chevaux des cha- 
riots : & toutefois ayant per- 
a.Rfg. u.j. du la bataille oix il périt, il 
monta fur un mulet pour 
t Rezt.ÿ . s’enfuir. , Salomon , qui pou- 
voit fournir à de grandes dé- 
pensés, fit venir d’Egypte 
. grand nombre de chevaux , 
& en entretint jufques à qua- 
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fante mille, avec douze mille uv*r. 9 ~x& 
chariots Ceschariotsde guer- 
re étoient apparemment fem- 
blables à ceux des Grecs : 
c’eft a dire petits , à deux 
roues , portant un homme ou 
deux , debout 6c appuïez fur 
le devant. Les roisluivansne 
purent entretenir cette gran- 
de dépenfe de Salomon 5 mais 
de temps en temps, ils en- 
voyoient quérir du lecours en 
Egypte, 6c dans ces occa fions 
•il eii toujours parlé de che- 
vaux. Il falloit que les Juifs 
n’euflent point de cavalerie 
du temps d’Ezechias : puif- 
cue Rablaces leur difoit in- 4R**i** 4 S 
folemment ; au firvice 

de mon maître le roy dl Ajjy rie , 
tir je 'vous donneray deux mille 
chevaux \ voyez, fi vous ave^ 
des gens capables de les monter ^ 
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L’écriture ne m’apprend 
rien de particulier touchant 
les évolutions , la forme des 
bataillons , ny l’ordre general 
des batailles 3 quoyqu’elle 
parle fbuvent en general de 
croupes rangées.: mais pour 
l’art de camper & de mar- 
cher en bon ordre, le voya- 
ge du defert fous Moïfe en eft / 
un illuftre exemple. On fça- 
voit le nombre de cette pro- 
digieufe armée par des rôlles 
exacts. Chacun. étoit rangé 
t dans fa tribu , chaque tribu 
dans fon quartier, fousfune 
des quatre principales , fui- 
vant l’ordre de la naiflance 
des patriarches , & la qualité 
de leurs meres. On marchoit 
au fon des trompettes tou- 
jours fuivant le même ordre : 
§C on fe logeoit toujours- en 
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même iituation , autour du 
tabernacle d’alliance , qui é- 
toit le centre du camp. On 
avoit pourvu à la netteté des 
îogemens , fi neceflaire dans 
un païs fi chaud , fi diffi- Deut 13.1** 
cile dans une fi grande multi- lI * & c *. 

o 

tude. Enfin on voidque l’or- 
dre des campemens des Grecs 
&: des Romains, que nous ad- 
mirons avec tant de raifon, 
étoit pris, comme tout le ref- 
te , fur ces anciens modèles 
des orientaux. Les Hebreux 
fai (oient grand cas des dé- 
poüilles &. du butin , comme 
tous les anciens: c’étoient des 
marques d’honneur. 

Depuis Jofué jufques aux 
rois, le commandement des 
armées appartint a ceux que 
le peuple choihUoit , ou que 
Dieu fufcitoit extraordinaire- 


s 
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ment , comme O thoriielj-Ba* { 
rac , Gedeon y mais ils n’é- . j 
toient obeïs que de la patrie \ 
du peuple qui les avoit choi- 
û s , ou à qui Dieu les avoit 
, donnez pour libérateurs. Le j 
refte du peuple abufant de fa . 
liberté , s’expofoit fouvenr j 
aux infultes de Tes ennemis. 
C’eft ce qui leur fit demander 
un roy , non-feulement pour 
leur rendre la juftice , mais 
encore pour avoir la condui- 
te generale de leurs ar- 
, w-t.xo g. faire la guerre pour 

eux. Auffi depuis ce temps 
ils furent bien plus en fèure- 
té. Le roy afïèmbloit le peu- 
ple, quand il le jugeoit à pro- 
pos. j & tenoit toujours fur 
pied un certain nombre de 
troupes. Il eft marqué au 
commencement de Saül qu’il 

entretenoit 
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entretenoit trois mille hom- 
mes. David avoit douze corps 
de vingt-quatre mille hom-. * 

mes chacun,qui 1er voient par ^ 

mois tour a tour. Jolaphat 
n’a voit pas le tiers du royau- 
me de David , & toutefois 
il avoit jufqu’à onze cens foi- 
xante mille hommes de fort 
bonnes troupes fous fa main, 
fans compter les garnifons de 
fes places. , _ 

Le roy avoit droit de vie 
& de mort , & pouvoit faire 
mourir les criminels fans for- 
malite de jultice. David ufa 
de ce droit contre celuy qui 
fè vantoit d’avoir tué Saiil , & 
contre ceux qui avoient alïàf- 
liné Ifbofeth : les empereurs 
Romains eurent au ffi ce pou- 
voir. Les rois des Ifraëli tes le- 
vaient des tributs , & fur les < 

• if 


XXVII. 

Rois. 



X 



1 


Digitized by Google 


338 ' ' Moeurs 
lfraëlites même, puis que 
Saül en promettoit l’exemp- 
’ tion pour toute la famille de 
17,15. celuy qui combattroit. Go- 
liath : ôc il paroît que Salo- 
mon en avoit levé d’exceflifs , 
par les plaintes qui en furent 
faites à Roboam. Lapuiflàn- 
ce des rois étoit d’ailleurs fort 
4. bornée > ils étoient obligez 
dobferver la loy comme les 
particuliers, ils ne pouvoient 
y déroger ny y ajouter : & il 
n’y -a point d’exemple qu’au- 
cun d’eux ait fait une loy nou- 
velle. Leur vie domeftique 
étoit allez fimple. On le voit 
U par la defeription que fait 
Samüel des moeurs des rois, 
pour en dégoûter le peuple; 
il ne leur donne que desfem-- 
mes pour les fervices du de- 

• dans. Ils ne laifloientpasd’ê- 

* . • 
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t?e bien accompagnez quand 
ils paroifloient en public. En- 
tre les marques de la révol- 
té d’Abfalon , l’écriture com- i. jçe*. U 
pte cinquante hommes pour 
marcher devant luy^ôc le R - 
même eft dit de Ton frere A-v 
donias. 

Ces roisvivoient de ména- 
ge comme les particuliers j la. 
différence gft qu’ils avoienc 
plus de terres & plus de trou- 
peaux. Dans le dénombre- 
ment des richefTes de David > 
on compte véritablement des 
trelors d’or & d’argent : mais 
on y compte auiïi des terres,. f>P4r . ^ 
en labeur & des vignes, des • 

magafins de vin & d’huile; 
des pleines d’oliviers &: de fi- 
guiers , des troupeaux de 
boeufs , de chameaux , d’ânes. ~ 

Sc 'de moutons. C’eft ainfi 
, ’ F f ij 
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2 u ’ Homère décrit la riche!» 
’Uly fïè > il luy donne en ter- 
14- re _f ermc douze grandS'trou- 

E eaux de chaque «cfpece de 
étail» fans ce qu’il avoit . 
dans fon ifle. Ilstiroient de 
ces grandes ménageries tout 
ce qui étoic neceüaire pour 
la fubn fiance de leur mai fon.. 
k . 1.1. y avoit du temps de Saîo- 
: tg ' 4 ' mon douze ‘intendant diflri- 
buez dans toutefck terre d’If- 
raël, qui envoyoient tour à - 
tour , chacun pendant leur , 
mois , les provi fions de^ou*» 

- che 5 montant par jour à 

u>u,. 11 , trente- trois muids de farine, 

. - trente boeufs & cen^mou- . 

tons , qni^fl de quoy nourrir • - 
au moins cinq raille per fon- 
nés. Comme ces fournitures 
• fe faifoient en efpeces qui fe 
tjr oient du pais même , il ne 
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fàlloit rien acheter , 8c il 
n etoic befoin ny de pour- 
voyeurs ny de treforiers, ny 
de contrôlleurs , ny de ce 
grand nombre d'officiers qui 
confument les grands fei*- 
gneurs i de’ forte que l’or 8c 
l'argent demeuroient en re- 
lerve, ou fervoient à leur ufa- 
ge le plus naturel , pouf la 
vaiflelle £c les ornemens. 

De là vint la grande richef- _ • . ^ 4 *, 
le de David 8c de Salomon. . ' 
David prépara tout ce qui - 
étoit neceflàire, pour le bati- 
ment du temple j dont la dé- W ar 4 1 - 1 * 

J )enfe monta à cent huit mil- 
e talens don* 8c un million 7 *"*' 1 *' 7 ' 
dix mille talens d'argent. Ce 
qui fait de notre mon noyé J: *«»***- 
onze mille (îx cens foixante- * 
neuf millions flx cens foixan- «• * *• 
te-huit mille livres j 8c quel- 

F iij . 
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que peu plus. D’ailleurs , il 
fie enfermer de grands tre- 
fors dans fon fepuîcre. - Sa- 
lomon fit baflir plu fieur s pa- 
lais, fortifia plufieurs villes , 
fit quantité d’ouvrages pu- 
blics. Toute fa vaiflelle, de 
les meubles, de fa maifondu 
ï-iban j étoient de pur or,- 
i /neg.' fans^ compter deux cens pa- ' 

4 o c. v Vois d’or , dont chacun valoir 
prés de treize millelivres , de 
.* ■/ trois cens boucliers .de plus de 

' # fix mille livres chacun. ; ; - • 

Audi fes revenus, étoient 
’ ^ grands. Le commerce (eulluy 

apportoit tous les ans fix cens 
,foixante-fix tajpns d’or , qui 
font plus de quarante : trois 
millions.il faifoit payer tribut 
aux Ifraëiites, de à tous les 
étrangers qui luyobeïfioient, 
auxHevéens,auxAmorréens> 

* •- *•- 

**-- * 
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, & aux autres anciens habi- 
taiis de la terre d’IfraëKaux 
IduméenS) à une grande par- 
tie de l’Arabie , & à toute la 
Syrie 3 car Ion empire s’écen- 
doit depuis l’entrée de l’Egyp- 
te jufqu’à i’Eufrate i & de 
tous ces pais (i riches on luy 
envoyoit tous les ans des va- 
fes d'or & d’argent , des e'tof- 
fes , des armes , des parfums» 
des chevaux & des mulets. 
Ces mêmes reflexions peu- 
vent faire comprendre d’où 
venoit la richefle de C refus 
dans un état à peu prés de 
même étendue que celuy de 
Salomon. L’or &: l’argent ne 
s’écoient pa? encore tant ré- 
pandus dans le monde. 11 y 
en avilit peu en Grece , point 
en Italie ny dans le refte de 
l’Europe, horswl’Efpagneoù 

E fiiij 
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il y aVoit des mines. 

Arrêtons-nous un peu à 
confiderer cette profpcritéde 
Salomon 5 auffi bien le fpec- 
tacle eft agréable. Quou iife 
toutes les hiftoires , on ne 
trouvera point d’exemple 
d un aflèmblage fî parfait de 
tous les biens , que l’on peut 
goûter fur la terre. Un jeune 
prince dans la fleur de fon 
âge, bien fait de fa perfonne , 
d’un grand efprit, trés-fça- 
vant & tres-habile : avec une 
telle réputation , que tous les 
rois de la terre envoy oient 
pour l’écoûter comme un 
prodige de fagefTe , & qu’une 
4 r. f h- reine y vint en # perfonne de 
Ibid, 10. bien loin. Il écoit maître d’un 
grand état dans une p*>fonde 
paix , habitant le plus beau 
* païs du monde, logé magni- 
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fiquement, bien fervy » com- 
blé de richeflcs 5 nageant 
dans les plaifirs, ne fe ,refu- * * 
fane rien , comme il avoue 
luy - même r & appliquant^ 
tout ce grand elprit a con- & c . 
tenter Tes defirs. Voila ce que 
nous appellerions un homme ; 
îîeureux > fuivant nos idées 
naturelles. Cependant il eft •, . 
certain qu’il ne l’étoit pas , 
puifqu’il n’étoit pas content. - 
- C’eft lùy - même qui le dit : 

J'ay trouvé que Je plaijîr &'la Md, 
joye n'étaient qu'iilujîon , & • 
j'ay vu que tous mes travaux 
n'étoient que vanité & affliftion 
, de cœur.' 

Par cette profperité de Sa- • 

lomon & de fon peuple , Dieu 
a donné en même temps au 
genre humain deux inftruc— : 
tions importantes. P remie- 




• a. 
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renient il a montré fa fide-v 
lité à accomplir Tes promef- » 
« fes , donnant fi libéralement 
aux ïfraëlites tous les biens 
qu’il avoit promis à leurs pe- 
res, dans la poflèflionde cette 
terre : afin que perfonne ne 
, doutât à l’avenir qu’il ne lâ- 
che bien récompenfer ceux 
qui s’attachent à luy,&qui ob- 
fervent les commandemens. 
Les hommes , entièrement 
appliquez aux chofes fenfi-' 
blés s ' avoient befoin de ce 
. g'age, pour croire un jour 
les biens invifibles 6c les re- 
. compenses de l’autre vie. 
Mais d’ailleurs, en accordant 
aux ïfraëlites la poffeÜionde 
ces biens feniibles , & les 
comblant avec profufion de 
ce qui peut faire la félicité 
de cette vie, Dieu a don- 
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né à tous les hommes le 
moyen de s’en defabufer,& 
de concevoir des elperances 
plus hautes. Car qui peut 

Î >retendre à être heureux fous 
e foleil, fi Salomon ne l’a 
pas efté ? Qui peut douter 
que tout ce qui s’y pâlie ne 
foit vanité, après l’aveu qu’il 
en fait ? Cet exemple ne 
nous fait-il pas allez voir que» 
les biens temporels ne font 
pas feulement vains , 1 mais 
dangereux 5 non feulement 
incapables de remplir le cœur 
humain*, mais propres à le 
corrompre ? Quelle raifon cr- 
Vous- nous de nous flarer > 
que nous en uièrons mieux , 
que ce peuple li chery de 
Dieu, & llbieninftruit 5 qui 
fembloit avoir plus de droit 
à ces* fortes de biens, puis 
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qu’ils luy étoient propofefc 
pour recompenfe ? Quelle te- 
mérité leroit-ce de.nouscroi* 
rempli) s forts contre les plai- 
lîrs que le fage Salomon ? Il 
.s’abandonna tellement à la-» 
mour- des femmes qu’il en 
eut jufques à mille, contre < 
-- la défenle de la loy de Dieu: 
& la complaifance qu’il eut 
•pour elles , le porta julqu’à 
l’idolâtrie. Ses lu jets fuivi- 

AJÇHf+lJ.VJ • : /•; ' . . 1 . J 1 0 

rent Ion mauvais exemple, & 
depuis fon régné les mœurs 
’ . des Ifraëlites allèrent -tou-- 
jours le corrompant de plus 
ên plus. 

, La di vi lion des deux ro vau- 
mes d’Ilraël & de Juda aug- 
menta encore le mal. «La cor- 
ruption fut bien plus gran- 
. de, en Ifraël, oit régna tou- 
jours . l’idolâtrie , fource de *• 
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toutes forces de crimes : les s^.xivtfl 
révoltés &: les trahifons y fu- 
rent frequentes. En Judala 
couronne ne forcit point de la 
famille de David 5 il y eut ' ♦ 

plufieurs rois- pieux: les prê- 
tres &: les levites ,, qui s’y re- 
tirèrent tous, y confervenent 
la pratique de la loy bien plus 
pure , avec la tradition de la 
véritable religion. *. * . 

Dans ces derniers temps la 
loy étant méprifée, le com- 
merce devint frequent avec 
Jes étrangers, principalement 
pour avoir du fecours dans les 
guerres; & ç’eft le fondement 
de tant de reproches que leur 
font les prophètes, du peu • 
de confia ncequ ils avoient en 
Dieu. Les étrangers qu’ils 
recherchoient le plus, étoienc 
les AiTyriens les Egyp- 
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tiens, les deux plus puiiïan- 
tes nations qui fuflenc alors: 
pour leur plaire ils imitoient 
leurs mœurs 5c leur ido- 
• latries 6c la ruine des Ifrac- 
lites fuivit la fortune de ces 
nations , lorfque l’Egypte 
totrfba, 8c quel’Afïvrie prit le 
deflus. « 

Voila Ce qui ma paru de 
rxxvm. plus remarquable dans les 
iii.part mœurs des Ifraëlites-, tant 
tituc Cap * qu’ils* vécurent en pleine li- 
berté dans leurs pais, fans 
être mêlez avec -les étran- 
gers, ny fq jets des infidèles. 
Voyons maintenant leur der- 
nier état , depuis la captivi- 
té de Babylone jufquà leur 
• entière dilperfion. Quoyque 
ce fut encore le même peu- 
ple, ÔC les mêmes mœurs au 
fonds, il neélaiile pas d’y 
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avoir des différences confide- 
rables. ’ ' * 

Premièrement , on ne les 
nomme plus que Juifs dans 
ces derniers temps , parce 
qu’en effet il n’y avoir plus 
que le- royaume de Juda qui 
lubfüïoit.. Q£and Jerufalem 
fut ruinée , il y avoit déjà 
plus d’un fiecle que Samarie 
l’a voit été > & c^ue Salmana- 
far avoit enleve les dix tri- 
bus, à qui on donnoit le 
nom d’IfraëLEtquoy que le 
royaume de Juda comprît 
' auffi les tribus entières de Ben- 
jamin- 2c de Xevi, avec plu- 

tr * 1» % 

fieurs particuliers de toutes 
■ les autres , que le zele de la 
. religion y avoit attirez -, de- 
■ puis le (cbifme de Jéroboam* 
tout fe confondoit fous le - 
- nom de Judée 2c de Juifs ; 2c \ 
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k.x.iï. 6,1’onétoit accoutumé à ce nom 
dés devant la captivité. 

Depuis la mort de Jofias , 
■ comme ce royaume téndoit 
„ manifeftement à fa ruïfte , 
. grand nombre de Juifs fe dif- 
perferent de tous cotez, .& 
jtr. 40, retirèrent chez les Ammo- 
V nites les Moabites ,* les Idu- 
méens & les autres peuples 
voifins. De ceux qui étoient 
demeurez à Jerufalem lors 
de là prile , ; les Ghaldéens 
emmenerent. captifs; les plus 
confiderables > & ne laiflè- 
raat que les plus pauvres , 
pbur cultiver, jes terres;. en- 
jtnm. 4j. core ce relie paflà-t’il en E- 
gypte peu de temps après. 

Quant à ceux qui furent 
emmenez à Babylone > ils fu- 
\.T*r u. renî enclaves duroy ôcdelçs 
a©. enfans', comme dit lecritu- 

V, * * * * 

* ^ ** < # *9 

re. 


• A 


* •* 


V 


✓ 


/ 


/ 



Digitlzed 1 


des Israélites# 355 
re. Car telle étoit lo/sla loy 
de la guerre. Tous ceux qui 
étoient pris les armes a la 
main i tous les habitans dune 
ville forcée, ou rendue adif* 

. cretion , & du plat païs , qui 
en dépendoit , étoient efcla- 
ves du vainqueur. Ilsappar- 
tenoient au public, ou au 
particulier, qui les avoir pris; 
luivant les loix établies en 
chaque païs , pour lacquifi- 
rion &: le partage du butin. 

A in li à la prife de Troyes, 
tout ce qui refta en vie fut 
fait efclave, jufquà la reine 
Hecube &. aux princefiTes fes 
filles. 

L’hifloire grecque & 
Tliifioire Romaine font plei- 
nes d’exemples femblables. 
Les Romains mettoient aux 
fers les rois, qui leur avoient , 

G g 
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refifté opiniâtrement , & les 
faifoient mourir apres fies a- 
yoiir fait paroître au triom- 
phe. Ils vendoient le peuple 
a l’encan, &diftribuoient les 
terres à leurs citoyens , qu’ils 
envoyoient y établir des co- 
lonies." C’étoit fans doute le 
^ « 

moyen d’aflèurer leurs con- 
quêtes, Les Juifs ny les Ifraë- 
lites 11e furent pas traitez fi 
durement par les Aflyriens» 
Quelques - uns avbient une 
;rande liberté, comipe To- 
>ie fous le roy Salmanalàr: 
& il y en avait de riches , 
comme Tobie même, fou 
parent Raguel & Ion amy 
. • Gabel >' & aJBabylone, Joa- 
chim mari de Sufanne. Il 
paroît encore par cette hif- 
toirç de Sufanne, que les 
juifs 3 tout captifs . qu’ils é- 
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toient , avoient l’exercice de 
leur loy 5 jufqu’â établir des 
juges, qui condamnoient à 
mort. 

Toutefois il étoit impolîî- 
ble, que ce mélange avec 
Jes étrangers, n’apportât un 
grand changement dans leurs 
mœurs , puis qu.’une de leurs 
principales maximes, étoit de 
fe feparer de toutes les au- 
tres nations. Plufieurs felaif- 
foient aller à adorer les ido- 
les, â manger des viandes 
defféndues , à époufer des 
femmes étrangères : & tous 
fe conformoient à leurs maî- 
tres dans les chofes indiffé- 
rentes, comme eftla langue. 
-Ainfi pendant les foi xante ôc 
dix ans que la captivité dura , 
ils oublièrent l’hebreu s &; 
depuis il n’y eut plus que les 

CgÜ 
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fçavans qui rentendiüenc , 

• comme parmy nous le latin. 

Leur langue vulgaire fut la 
fyriaque ou chaldaique 5 tel- 
le qu elle efk dans Daniel > . 

& dans les paraphrafes de 
l’écriture , que l’on fit en- 
fuite , afin que le peuple 
put l’entende. Ils change- ^ 

' rent aufli leurs lettres au 
lieu des anciennes , qu’ont ; 
' • gardé les Samaritains , ils pri- 
rent celles des Ghaldéens , 
que nous appelions hébraï- 
ques. 

Quand Cvrus leur eut don- 
lUtour des ne la liberté > avec ,la permil- 
juifs , & £ on Je retourner en Judee 
££ ics at & de rebâtir le temple , ils 
l'aies. ne revi nrent pas tous , ny tout 

à la fois. 11 y en eut toujou^ 
un grand nombre, qui demeu- 
rèrent à Babylone 5c dans 
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tous les lieux ou ils fe trou- 
voient établis. Ceü^ qui re- 
tournèrent n’étoient pas tous 
Juifs, il s y enjoignit quel- 
que peu des dix tributs : 8c 
toutefois ils faifoient un pe- 
tit- nombre tous enfemble. 

Les premiers , que Zôroba- 1 
bel conduifit', ne montoient 
pas à cinquante mille , les en- 
claves compris : & l’on peut 
voir leur pauvreté par le pe- 1 .E/ xf 
tit nombre de leurs efclaves 
8c de leurs beftiaux. Quelle 
comparaison, de cinquante • 
mille âmes , avec ce qu il en 
falloir du temps de Jofaphat , 
pour faire douze cens mille 
combatans«? Il en revint en- 
core avec Efdras environ- 
quinze cens, & on peut ju-j .Efd.Zi 
ger qu’il y eut diverfes autres 
troupes. 
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Ils firent ce quils purent 
pour reccmnoiftre leurs an- 
ciens héritages, Se confer- 
ver les partages des familles. 
C’efi: pour cela qu’Efdrasre- 
cueillit toutes les généalogies 
qui .font au commencement 
des Paralipomencs , oüils’é- 
a n ? tend principalement fur les 
trois tribus de Juda , de Levi 
& de Benjamin , & marque 
avec foin leurs habitations. 
Pour peupler Jerufalem, on y 
. receut tous ceux qui voulu- 
rent bien y habiter ; ce qui 
troubla (ans doute l’ordre des 
partages. Outre qu'il étoic 
jufte que les prefens occu- 
paient les terre» de ceux 
qui > n’a voient pas voulu re- 
tourner , ou qui ne fe trou- 
voient plus. Ainfi , dans les 
derniers temps> S. Jofephds- 
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meuroic a Nazareth en Ga- 
lilée , qnoy que fa famille 
fut originaire de Bethléem,:* 

Anne la propheteffe , quoy • 
que de la tribu d’Afer , de- 
meurait à Jerulalem 5 mais ils 
fçavoient encore de quelle 
tribu ils étoient ; ôc ils, a— '.> 
voient confervé leurs généa- 
logies, comme l’on void par 
celle de S. Jofeph qui n’étoit ' « 
qu’un pauvre artifan. - 
A u (Ti un de leu rs premiers » 
foins après le rétabliflèmenr, V 
fut de fe feparer des étrangers 
ôc de faire obferver les dé- J * ** 
fenfes de la loy touchant les 
mariages avec les infidèles. s: 

Ils étendirent’ même ces dé- 
fenfes a des nations que la 
loy n’y avoit point compri- 
fes: aux Azotiens, qui étoienc 
une partie des Philiftins : aux 
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Egyptiens , aux Ammonites - 
& aux Moabites. L’experien- 
ce du mal que les Ifraëlites 

* avoient receu de ces allian- 
ces depuis le mauvais exem- 
*ple de Salomon , porta les 

fages* à interpréter ain fi- la 
loy , & à l’e'tendre au delà 
de ce que portoient les paro- 
les, pour en mieux remplir 
l’intention. Les prêtres fu- 
rent les plus exacts à obler- 

* ver ces défenlès., ils n’épou- 

- loient que des femmes de 

leur tribu , & Jofeph nous a 
marqué les précautions qu’ils 
y apportoient encore de fon 
temps. En geperal , jamais 
les Juifs ne Jurent fi fideles 
à Dieu > & depuis le retour 
de la captivité, on n’a plus, 
entenduparler d’idolâtrie par- 
my eux : tant ifs avoient été 

frappe* 
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ftapez de ce rude châtiment 
& de TaccomplifTement des ♦ 
prophéties , qui les en avoient 
menacez. 11 .eft vray , que 
les apoflats avoient toute li- 
berté , de demeurer entre les 
infidèles 5 ainfi il ne paroifloit 
de Juifs,- que ceux qui l’é~ 
toient en effet. 

- Sous les premiers rois de , 

Perle , ils demeurèrent dans 
une grande foibleffe ; enviez 
par les étrangers leurs voi- 
fins., fur tout par les Sama- * , 

>ri tains , expofez à leurs in- 
fultes & â leurs calomnies , 
êc prêts à être égorgez par 
leurs ennemis, au moindre or- 
dre du grand roy, comme 
on voit par ce cruel édit 
qu’Aman obtint contre eux , 

dont Eftherles fauva. Ils £ ^ î ,xa » 
ne purent achever le bâti- 
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^ " ■ ment du temple , que vingt 
* * ans apres leur premier re- 
tour: & il leur ralut encore 
foixante ans, pour' achever 
de*relever les murailles de 
Jerufalem, qui fut ainfi qua- 
tre-vingt ans à (e rétablir. Il 

» O 

falloir que le pais' .rut bien 
pauvre ; püilqu’Herodote , 
Uer-liv. j. q U j vivoit en ce même temps - 
- comprend la Syrie , la Phe- 

i- nicie, la Palehine &l’iflede 
. Chypre, fous un feul gou ver* 

. ' •nementj. qui ne payoitàDa- 

r rius,que trois cens cinquante 
• talents de tribut , comme l’u- 
ne des moindres provinces t 
•au lieu que celle de Baby- 
r lone en payoit mille route 
■feule. Ce revenu doubla du 
temps des Romains pour la - 
V Palelline feule > elle rappor- 

''«oit à Herode & à fes enfans 
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.760. talens : qui font plus de , , ■ , 

• 11 « • \ I oj- h* bou* 

.1500. mille livres, a ne com- c . 4j , 

pter que les moindres talens. 

Peu à peu les Juifs feréra- ' 
blirent > & fous le relie du 
régné des Perfes, ils vécu- 
rent félon leurs loix en ma- 
-niere de république gouver- 
née par le grand facriiïcateur, 

& le confeil des foixante onze 
anciens. Le pais fo repeupla j 
les villes furent rebâties , &: 

les terres mieux cultivées que 

jamais. . L’abondance y re- . 
vint 3 la paix & la tranquillité 
y fut fi grande, que pendant 
prés de 300. ans , il n’y arri- 
va aucun mouvement, ny 
rien de ce qui fait l^matiere 
ordinaire des hiiloPes. Et de 
là vient ce. vuide que nous 
trouvons entre Nehemias ÔC 
.les Mach^bées.. Le temple « 

Hhij 
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*• - de Dieu étoit honoré , mê- 
phit. leg*t™e par les étrangers , qui le 
p.ioiï- c. vifitoient & y apportoienr 
des offrandes. Enfin la pros- 
périté des Juifs fut telle après 
le retour , que tes prophètes 
en la prédifânt nous ontlaifle 
\ les figures lés plus' magnifi- " 

‘ ques du régné du Meflie. 

Les Grecs commencèrent , 
alors à- connoître les Juifs en 
Egypte & en, .-Syrie-, oii ils 
voyageoient louvent j & ils 
profitèrent beaucoup de ce 
commerce, ii l’on en croit 
les plus anciens auteurs Chré- 
tiens, comme S.Juffin & faint 
Clement Alexandrin. Car ils 
. afîuren^que * les poètes, les 
1 legiflat*rs & les philofophes 
Grecs avoient apris des Juifs 
ce qu’ils avoient enfeigné de 
• msillear. En effet , Solo« ’ 
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voyagea en Egypte 5 & les 


loix qu’il donna aux Athé- 
niens , avoient beaucoup de 
rapport avec celles de Moïfe. 
Pythagore avoir été long,- 
ternps en Egypte, & alla à 
Babylone du temps lie Cam- 
byfe 5 il avoir donc veù des 
Juifs , & avoir pu les entre- 
tenir. Platon écudia plusieurs 
années en Egypte: 5 c il fa ic 
. dire a Socrate tant de belles 
choies, fondées fur les prin- 
cipes qu’enfeigne Moïfe , que. 
l’on peut le foupconner d’en 

avoire eu connoiflànce. . 

• % • 

* Les Juifs pratiquoient ef- 
fe&ivement, ce qu’il propo- 
fè de meilleur, dans la répu- 
blique & dans fes loix de vi- 
vre chacun de fon travail , 
•fans luxe , -.là ns ambition 
là-ns pouvoir fe ruiner ,. ny fe 

' Hh ïij 
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trop enrichir > * comptant fa 
juftice pour le plus grand 
de tous les biens * fuyant tou- 

te nouveauté & tout chan- 

» « 

\ ** 

.. gement. On reconnoît en la 
perfonne de Moïfe> en Da- 
vid > 5c* en Salomon des 
exemples de ce làge , qu’il 
•’ - . fouhaitoit , pour gouverner 

.un état, 5c le rendre heureux* . • 

r** ' M 

■ 5c qu’il» oloit à peine efperer, ' 

.• * . dans toute la (uitedes fiecles. 

* • ■; ■ ” 

riap. 6‘ de II raconte en plufieurs en-: 
droits , fans les appuyer d’au- 
” aine preuve* certaines tra- 

ditions dont il relpe£te l’an- . 
r - ' tiquité, 5c qui font manb ‘ 
tellement ' des parcelles do - 

là véritable doctrine» tou- 
chant le jugement des hom- 
TeJub'in/. mes apres leur mort’5c l’étac 
de l’autre vie- Si Platon ôc 

m 

les autres Grecs navoieno 
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• pas appris ces grandes veritez . 
immédiatement des Juifs , ils 
les a voient aprifes , au moins , 

- des autres Orientaux') qui 
étant plus prés de la* four ce ' . 
' ' du genre humain , 6ç ayant 
des écjrits beaucoup plus an- 
ciens que les Grecs , avoient 
bien plus* confervé de tra- 
•- .dirions des premiers hommes, 

1 \quoy qu’envelopées de plu- • 
heurs fables. * ' 


La conquête d'Alexandre 
tendit les Juifs bien plus con- juifs fous 
nus aux Grecs.., dont ils de- lcs Macc ~ 

. r . -r^r -i * * donmcns. 

vinrent lujets. Joleph en rap- 
porte des preuves , par les te'- M> 
rnoignages de Glearque,diU 
ciple d’ A ri dote 6c d’Hecatée 
ADderite.Ilscontinuerent de ■ ■ 
vivre fuivant leurs loix. fous ' . ‘ . 
la protection des princes, Ma- . 
cedoniens> ainfï qu’ils avoient • 

— * * * y T | ••• 0 ' ‘ 
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.fait {ourles Perles. Mais-comi^ 
me ils étoient entre les rois 
i. Aft. Syrie , & les rois d’Egypte , 
ils obeïlîdient tantôt aux uns 
& tantôt aux autres , félon 
que ces rois étoient les plus 

forts : & ils eu étoient bien 

* * * 

’ ou mal traitez* félon l’humeur 

• . ou l’intérêt des rois, & le ere- 

. dit de leurs ennerhis. Alexan-v 

* . dre le grand perfuadéde leur 

aifectipp & de leur fidelité*, 
leur donna la province de S a-* * 
marie & l’exempta de rributi 
- êc en bâtiflant Alexandrie, , 
il y établit des Juifs * avec 
les mêmes privilèges que les* 
autres citoyens j jufques Id 
qu’ils portoient auflWe nom 
jofxi.Anf-de Macédoniens. Il eft vray 
^ ^"^‘ que le premier des Ptolomées 
ayant pris Jerufalem par fur^ . 
* prife, emmena grand; nom w * 
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bre de Juifs captifs en Egy- 
pte , & les répandit jufques 
dans la Cyrenaïque.Mais en-- 
fuite 9 connoiflànt combien 
ils étoient religieux & fideles 
a leurs fermens » il en mit dans 
fes garnifons, 6c les traittafi 
bien , qu’il en attira plu (leurs 
autres. Son fils Philadelphe 
racheta tous les Juifs qui é- iKd Lut 
toient efclaves dans fes états j Antl< i' 

& envoya de grands prefens 
à Jerufalem , en faveur de là 
tradu&ion , qu’il fit faire de 
leur lôy. , - 
, Ils furent âuffi favorifèz 7 ^*** 
par plufieurs rois de Syrie; 4 
Seleucus N ica nor leur donna * 
droit de cité’ aux villes qu’il 
bâtit dans T Afie mineure, & 
dans la baflfe Syrie, mêrneà 
Antioche fa capitale j avec Vi 
des, privilèges qui duroient. 
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encore fous les Romains. An- 
Oochus le grand ayant receu 
de grands iervieesdes Juifs s 
accorda à la ville de Jerufa- 
jerri des immunitez 8c des 
grâces confiderables : 8c pour 
s’allurer la Lydie 8c la Phry- 1 
gie, qui n etoient pas allez 
fermes dans Ion obeïllance , 
il y établit de$ cojonies de 
Juifs y leur donnant- des pla : 
ces à bâtir 8c des terres â cul- 
tiver. . - - - ■" , . » 

V - - ^ 

' Le premier privilège que . 
les Juifs demandaient tou- 
jours en ces occafions , étoit 
la liberté d’exercer leur reli- 

J * * . * 

gion & d obferver leiif loy. 
Mais au relie ils ne pouvoient 
s’exempter de prendre beau- 
coup des mœurs des Grecs , 
comme -ils avoient pris des 
Chaldéens* 8c des autres: fur 

<r ' * • # •” ’* m 0 V . \ • ** 
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DES ISRAELITES. J7 1 
tout ils étoient obligez de 
parler la langue grecque, qui 
le rendit alors commune par 
tout l’Orient , 6c y eft tou- 
jpurs demeurée, tant que r .- 
• l'empire Romain y a fubfiité. / 

•j De là vient que plufieurs pri- k 

rent des noms grecs, comme . ! 

' - Ariltobule, Philon, André* 

>' Philippfej ou deguiferent à la . 

- grecque les noms ' hebreux i 

- comme Jafon pour Jefus, Si- ; _ 

=• mon pour Simeon, Hierofo- 

5 . lima pour lerufalem.- 

Ce fut. apparemment en 
Ce temps, que les Juifs paflè- * 

!;* _*■ rent la mer, 6c s’établirent en . •• 

v.; Europe. Car ceux qui fça- 4 

nt ' voient le grec , ôcquiétoient .. ; 

j ». déjà accoutumez à vivre avec 

• . les Grecs, en A fie , en Syrie, 

6c en Egypte, pouvoiantha* 
biter aiiément dans tous le$ 


i 
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païs de l’empire grec 5 même 
dans la Macedoine & dans 
PAchaïe, félon qu’ils y trou- 
voient plus de commodité & 
de liberté. A uflî voyons- nou.s 
r , - que S. Paul en trouva grand 
nombre dans tontes les villes 
> de Grece, quand il alla prê- 
* f cher l’évangile , environ deux 
cent cinquante ans apres le 
temps d’Antiocbus le -grande 
G’étoient ces Juifs demi grecs, 
que les Juifs Orientaux appel- 
aient Helleniites : & ils ap^ 

• pliquoient aux Gentils le nom 
. ~ ^ uHellenes, qui lignifie pro*- 

prement les Grecs , d’où vient 
que dans faint Paul > Grec êt 
*-• lo ' & c Gentil eft la même chofe. 

Les Juifs ne pou voient être . 
ainfi mêlez avec les Grecs, 
fans que les Grecs , curieux 
comme ils étoient alors , ns 9 
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prirent une grande connoif- 
lânce de leur religion &. de 
leurs loix , p ri ne i paiement 
depuis la tradition des livres 
facrez, Les fages & les vrais 
' philofophes • les eltimoienc : 

.on en peut juger par ce qu’en 
a écrit Strabon» encore long- $trak \libi 
temps, après. Tous étoient l< *f’ 7< °* 
frapez de la magnificence du 
temple & du. bel ordre des 
ceremonies. Agrippa même'; 
le. gendre d’Augufte l’admi-- ' . 

O (7 t • «j 

roit. Mais la plupart des Grecy- 
de ce ,temps-là , je veux dire 
du régné des Macédoniens , 
lieraient pas capables de 
goûter les mœurs ny les ma- • 
ximes des Juifs. Elles étoient vt primu* 
trop ferieufes pour eux , • que »«- 

' ' ‘ Gr & - 

ci*, b dits 
caepit . 
Hor*V. %J 

/ 


le luxe des Afiatiques avoit 
amolis , & qui ne s’occupoient 
plus que de bagatelles. IL 
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574 Moeurs v 
avoient à la vérité grand nom* 
bre de phiiolophes : mais la 
plupart fe contentoient de 
difcourir de la vertu, Si de 
s echaufrer dans les dilputes. 
Tout le refte des Grecs étoit 
poiTedé de la curiofité Si de 
* l’amour des beaux arts: l’un 

« s’appliquoit à la rethorique , 

, l’autre à la poëfie, l’autre à 
la mufique: les peintres, les 
fculpteurs , les archite&es é- 
' toient fort confîderez. D’au- 

tres fe donnoient tous entiers 
à la gymnaftique , pour, fe 
former le corps Si devenir 
bons athlètes. D’autres s’ap- 
pliquoient à la geometrie, à 
c î’altronomie, à la phyfique: 

ce fi etoit que fçavans , que 
beaux efprits, que curieux Si 
dulce feineans toutes fortes. 
fit* fu\t & Les mœurs des Romains 
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étoient alors bien plus foli- sotimnt re- 
des. Ils ne s’appliquoient qu’à clu f a Maue 

l’agriculture , à la jurifpru- 

dence , 6c a la guerre ,* 6c laif- * - . 
foiént volontiers aux Grecs 
la gloire de reiiffir dans les 
beaux arts, 6c dans leslcien- - ,, 

1' ■ y , bxcuamît 

cescurieuies ; pours attacher a m jpiran- 
à faire des conquêtes, 6c ^ tici moüius 

gouverner des peuples.: fai- 
fant, comme dit Virgile, leur 847. 
capital de la politique. Le le- 
rieux des Juifs alloit encore ïoÇ.eonu 
bien au de là, puilqu’ils fai- ltb • /♦ 
foient leur étude principal e c i,*fortg 
de la morale. 6c du fervice de cont . Celfi 
Dieu. Nous en avons un bel ll<2 ' f ‘ 
exemple dans le livre de l’Ec-, 
clefiauique écrir en ce' me- ' - 
me temps. Cependant c’é- . - • 
toit pour cela même , que les - J 
Grecs les traittoient d’igno- 
rans , voyant quils ne vour 


C. 
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ploient fçavoir que leur loy. 
Us les.nommoient Barbares! 
nom qu’ils donnoient à tous 
. . ceux qui n’étoient pas Grecs, 
moi trijiis & les mepriioient plus que 
*bfHrdnfy; autres étrangers 3 à eau Te 
de leur religion , qui leur pa- 
>*-' m 'ioilîoit trilte 8 c abfurde. Ils 
voyoient les Juifs s’abfknir 
de la débauche, non par 
ceconomie & par politique 3 
mais par principe de con- 
science 3 cela leur paroifloit 
trop fevere : & ils étôient fur 
tout.. choquez, du repos du fa-^ 
bat, des jeunes, & dela di- 
flindion des viandes. 

On les regardoit comme 
... . ' les . ennemis de tout le een- 

jifol.lib. s . re humain. Ils vwoient 1 le- 
c.n.p.i+i- parez de tous les autres, di* 
(t loii; un Philifophe Grec ., 
A l’ayant rien de commun avec 


nous 


t 
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nous , ny la table, ny les liba- 
tions , ny les prières , ny les 
facrifices. Ils lont pins éloi-' 
gnez de -nous que les Su- 
fiéns > les Ba&r-iens & les I in- 
diens. 

Ajoutez à cela , que l’hor- 
reur de l’îdota*jg> faifoit re- 
jetter aux Ju^Pla foulpture 
&. la peinture , ces arts fi ché- 
ris des grecs. 1 1s méprifoieilt 
les ftatuës, comme des ou- 4 * 
vrages inutiles & dignes d arff*- 44 - 10. 

• r P ' ■ ° a ^ Jerem 10 it 

rilee , qui ne pouvoient etre Sa ^ ,j. 
que l’efFet d’une grande oi- 
fiveté: & de là vient que les 

idoles font . nommées fi fou- 

» 

vent dans l’écriture vani- 
té 5 pour marquer • que ce 
font cbofes vaines * qui n’ont ■ 
qu’une apparence trompeu- 
fo , & ne fervent à aucun, 
ufage- Elles font suffi nom*- 
. > • Ii ' 
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mées Abomination 


parce 


qu’elles ne peuvent êtreaf- 
k z dete fiées, quand on con- 
fidere l'aveuglement , qui 
leur attribue le nom incom- 
muniquable de Dieu. Par 
la même raifbn les Juife ne 

f jouvoient fans horreur , 

es fables impies , dont les 
poëtes Grecs étoient rem- 
plis : ainfi ils s 'attiraient la 
haine des grammairiens , qui 
♦faifoient profeiîîon de les ex- 
pliquer., des rapfodes, donc 
le métier étoit de chanter 
publiquement les poèmes hé- 
roïques, des aéteurs de tra- 
gédies & de comédies.* & de 
• tous les autres , dont la fub- 
fîftance & la réputation étoit 
fondée fur la poëfie 6c la 
. faufle théologie. 

Les Juifs à la vérité te- 
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noient pour maxime de ne 
fe point moquer des autres r J^ 
nations r & de ne point dire 
de mal de leurs Dieux. Mais 
il étoit bien difficile qu’il ne 
leur e'chapâc quelque parole 
de me'pris. Or quelle dé- 
voie être l’indignation d’un 
Gramairien Grec, s’il en- 
tendoit dire à un Juif quel- 
que paffiige des Prophètes 
contre les idoles : s’il voyoit 
traiter Homere de faux pro- 
phète 6c d’impofteur ? re- 
lever les abfurditez des gé- 
néalogies des Dieux, de leurs 
amours 6c de leurs crimes ? 
Comment pouvoir -on leur 
fouffrir de detefter les infa- 
mies du theatre , & les abo- 
minables ceremonies de B.a- 
chus 6c‘ de Cerés ? enfin de 

_ V * 

Joutenir que leur Dieu fut 

n 


font. 
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le feul vray Dieu : & qu’eux 
. feuls encre les peuples de là 

- terre j connuflent la vérité 
fur la religion & la* conduite 
des moeurs > On les éeou- 
toit*d’autant moins, qu’ils 
* . , ne fçavoienr faire ni de bel 4 * 
les harangues, ny des argu- 
mens en forme , que pour ■ 
preuve de ces grandes ver K 
tez, ils alleguoient principe-- 
lement des faits , ceft-à-direï 
les grands miracles , que Dieu 
.** avoic fait a la vûë de leurs 

per es * Or le commun des 
Grecs ne diftinguoit pas ces 
miracles des prodiges , qu’ils 
racontaient auffi, dans leurs 
fables : & les philofophes les * 
croÿoient impoffibles > parce 
vGaten.dt.qtf j{ s lie raifonnoient que 

ujh part. Zt . . . a 

lur les réglés de la nàtu.re, & 
les tenoient neceiîàires-, d’une 
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fteceffité abfoluë. * 

Les Grecs ainlî dïfpofcz K Usi.tfo;- 
ccouterent volontiers les ca- entiers de 
lomnies des Phéniciens , des^£^ nt * 
Egyptiens & des autres en- ' . " 

nemis des Juifs. .Et de -là 

- vinrent ces fables imperti- 
nentes, que Tacite débité fi 
ferieufement , quand il veut 
expliquer l’origine dès Juifs, 

& faire le fçavant hifk>rien,& '** . 
que l’on voidauffi dans Juftin . 
qui avoit puifé dans les mêmes 
tources. Strabonquoy qu’il en 7<o, 
parle plus fagement y n’en pa- , 

. roît pas mieux inftruit. 

' Mais outre ces menfongeS 
i^que Eon pouvoir aifément 
méprifer, les Grecs en vin- 
rent aux violences & aux 

« t* 

- periècutions. Ainfi Ptolomée 
Philopator , après • avoir per- 

• * du la 'bataille ae Raphiai dç -i 
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chargea (a colere lur eux : SC 
fonnïs Epiphane, irrité de ce 
qu’on l’avoit empêché d’en- 
. . . ' jtrer dans le fan&uaire , vou- 

lut les faire expofer aux éle- 
phans , comme raconte le 
Xn'Edit.sr. tro j£^ me lj vre des Macabées, 

Sous Seleucus Philopatorroy 
r t m*c. j.7- de Syrie, Heliodore vint pour 
piller. les trefqrs facrez , & 
n’en fut empêché que par un 
4,. miracle. Enfin fous Antio- 
& c> chus, Epiphane commença 

4 _ la.^plus grande perfection 

qu’ils ayent jamais foufFertei 
ôc qui ne cede point à cel- 
les que fouffrir.ent depuis les 
Chrétiens : auiïi l’Eglife com- 
fAartyrol. pte entre (es martyrs 7 ceux qui 
£*fn.t.Aug moururent alors pour la loy 

de Dieu. 

. Ce font les premiers que 
&9US eonnoiffons qui foient 


&ES ;Israelïtes. . 3S5 
morts pour cette bonne cau- 
fe. Les trois compagnons de 
Daniel , lorfqu’ils furent jet- ^ 
tez dans la fournaife, &. luy u. 14. j •* 
même quand il fut expofé 
aux lions, eurent tout le me-- - 
rite du martyres mais Dieu 
lit des miracles pour les con- 
server : JSeazar , les fept frè- 
res , & les autres dont l’hif i. Mae. \ 
toire des Machabées' fait 18 ' 1 ' 
mention, donnèrent effecti- 
vement leur vie pour Dieu, 
èc pour la loy de leurs Peres > v 
& c’effc le premier exemple , 
que je fçaene, dans toute l’hif- 
toire du monde , de ce genre 
de vertu. Nous ne- voyons 
avant ce temps ,» aucun infi- 
dèle, pas même des philo- 
fopbesj-.qui ayent mieux ai- 
mé fouffrir la mort & les - 


fuplices les plus cruels, que 


J* 
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de violer leur religion &. les 
loix de leur païs. 

ï.contApt- J°f e pkle reproche hardi- 
f. £. ment aux Payens. Plufieurs>, 
dit-il, des captifs de nôtre 
nation, ont loufFert toutes 
fortes de tourmens & de 
morts, dans les théâtres, en 
diverfes occafion^P; plutôt 
que de proférer la moindre 
parole contre la loy & les 
autres écritures. Et qui eft 
le Grec qui ne laifîeroit pas 
? brûler tous leurs livres plu- 
tôt que de fouffrir le moin- 
- dre mal v 

* Il efl vray qu’il y avoit des 
Juifs qui cédoient à la perfe- 
cution: mais ceux -là renon- 
coient entièrement à leur re- 
... ligion & à leurs loix , juf- 

qu’à; employer l’artifice pour 
ttmnr.r.ic. j , . r 

aeguner leur çireoncilioa ; 

ainfi 


1 
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ainfi ils n’etoient plus comp- 
tez pour Juifs. Et ceux qui 
. demturoient fideles > étoient 
tellement zelez pour leur loy 
& leurdiberté, qu’enfin ils . 
prirent les armes pour la dé- 
fendre j contre les rois de Sy- 
rie. Ces princes violoient ou- 
vertement tous les privilèges, 
qui avoient été accordez aux 
Juifs par les rois de Perfe, 8c 
confirmez par Alexandre 8c 
■ par les autres rois Macedo- , 

niens: 8c ils vouloient abolir 
la véritable religion, qui étoit ‘ 
encore alors attachée à un 1 > 

certain peuple 8c à un cer- 
tain païs. 

Nous voici donc au temps VVVT 
des Macabees, ou la nation Recédés 
Juive fe releva 8c prit un nou- Aflam °-' 
ver éclat. Ce ne furent plus „. a . MacCi 
ces pauvres gens, qui ne fon- *4- 4- 

K k , 


t-. 
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geoient qu’à vivre en paix , 4 

ious là conduite de leurs vieil- j 

lards & de leur pontife; bien f 
heureux d’avoir la liberté de 
cultiver leurs terres , & de 
fervir à leur mode le Dieu du 
ciel. Ce fut' un état entiè- 
rement indépendant , qui fe 
foûtenoit par de bonnes trou- 
pes » des places fortes &. des 
alliances, non feulement avec, 
les princes voifins > mais avec 
les états éloignez , avec Ko- j 

me même. Les rois d’Egyp- 
te & de Syrie qui les a voient . 
fi mal-traitez , forent obligez « 

dans la fuite à rechercher leur ■ 

' ^amitié. | 

< r - Les Juifs firent même des ï 
n( m- conquêtes. Jean H y rca n prit ; 

tiq. c, 17. Sichem êc Garizim, & ruina ; 

le temple des Samaritains : ‘ 

• • tant il étoit abfolu dans tou- 1 

« • 

* # ♦ * ( 

( 


/ 


Digitized by Google 


des Israélites. 3S7 
te la terre d'Ilraël. Il s'éten- 
dit au dehors en Syrie , ou 
il conquit plufieurs villes, 
après la mort d’Antiochus 
Sidetes, & en Idumée , qu’il 
fubjugua toute entière : juf- . . , 

<qu’à obliger les Iduméens à 
fe circoncire , & obferverla 
loy Mofaïque , comme étant 
incorporez à la nation des 
Juifs. Son filsAriftobule ajou- 
ta les marques de la royauté 
à la puiflance efïè&ive, pre- 
nantlediademe& le titre de 
roy : & Alexandre Jannée fît 
encore plufieurs conquêtes. 

Mais cette gloire des Juifs 
fut de courte durée : au 

lieu que raffoibliflèmeut des 
royaumes d’Egiptc &de Sy- 
rie , avoit fervi à leur éléva- 
tion , la ruine entière de ces 

î * • « 

deux royaumes attira la leur J 

Kkij 

v • ». 
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par l’accroifièment immenfe 
de \t puiflance Romaine. Il 
eft vray que leur perte com^ 
mença par leurs divifions do,- 
meftiques & parla mes- intel- 
ligence continuelles des deux 
fils d Alexandre Jannée,Hyr- 
can ôc Arillobule. Enfin fls 
ne furent que 80. ans en li- 
berté: depuis que Simon eut 
été déclaré chef de la nation, 
après avoir fecoué le joug des 
Grecs ? jufqu’à ce que Pom- 
pée, appelle par Hyrcan 
prit Jerufalem, entra dans lç 
temple, & rendit les Juifs tri- 
butaires. 

Ils furent enfuitç plus de- 
vingt ans dans un miferable 
état : divilez par les partis 
des deux freres , & pillez par 
,ks Romains, qui en tirèrent 
plus de dix mille talents, c’eft à 


\ 


\ 


Â 
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dire plus de quarante millions 
à di verfes fois. Après la défai- 
te de Brutus 6c de Caflius, les 
Parthes prenant avantage, 
de la foibleffe de Marc- An- 

✓ 

toine, qui gouvernoit l’orient, 

■ fe rendirent maîtres de la ' 
Sÿrie 6c de la Paleftine , 6c • 
emmenerent Hyrcan captif. 

Dans tout ce temps.de guer- 
res civiles des Romains, 6c des / 
avantages que les Parthes eu- 
rent fur eux ) la Palelline fut 
expofée à de grands ravages, * 
par les pa Rages de 'tant d’ar- 
mées de differentes nations, 
ôc par les incurfionsdes peu- 
ples voifins , particulièrement 
des Arabes. ■ • 

Il eft vray qu’elle fè rétâ- r . 
blit un peu fous Herode. Il rf'*** 1 ? 1 * 
' y ramena la paix 6c l’abon- 
dance» il fut pui liant, il fut 

Kkiij . 
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35>o • Moeürs 
riche & magnifique. Maison 
ne peut pas dire que les Juifs 
fulTent libres de Ion temps. 

Il ne l’étoit pas luy-même , 
St dépendoit entièrement des 
empereurs Romains.il étoit 
étranger, Iduméen d'origine* 
il n’avoit point de religion » 
& n’enconiérvoit f extérieur 
que comme un infiniment de 
fa politique.. Il ruina la fuc- 
ceflion des pontifes , faifânt 
. venir de Babylone un certain 
Hananéel, homme méprifa- 
ble , quoyque de la race fàcer- 
dotale, depuis lequel il n’y 
' eut de pontifes, que ceux que 
les rois vouloient , & autant 
qu’ils vouloient. 

' Après la mort d’Herode,il 
ne faut plus compter de puif- 
fance en Judée-, les enfans ne 
conferverent que des partie* 


-j*- - 


DES ISRAELITES. 3?I 
de Ton royaume , 6c ne les 
conlerverent pas long tems : 
la Judée eut des gouverneurs 
Romains, depcndans du pro- 
eonful de Syrie: enfin les luifs 
en furent bannis , 6c réduits 
en l’e'tat où ils font encore. 

C’eft donc ici le dernier tems 
où il les faut confiderer, de- 
puis leur liberté fous Simon 
& les Aflàmonéens , jufqu'à 
leur ruine fous Vdpafien. 

C’eft une efpace de 100 . ans> 
qui comprend la plus grande 
partie de l*hiftoirc des Ma- „ 
cabées, & tonte celle du nou- 
veau tefbament j 6c les mœurs 
’ des Juifs y font allez diffe- 
rentes des temps precedens. 

Ces derniers Juifs croient xxxn 
mêlez de plufieurs nations. Il Mœurs aW 
en a voit d’établis, dans tous î ulf ? dc * 
les pais , qui lont lous le ciel, tcnip ,, , 

Kkiiij 
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comme parle récriture.' Plu- 
Picurs venoient habiter dans 
la Judée, ou du moins yfai- 
foient quelque voyage de dé- 
votion pour (acrifier dans 
le Peul temple, où il et oit 
permis de le, faire. De plus? 
il y avoit toûjours,de tems 
en tems , quelques Gentils 
qui Pe convertidoient , & 
qui Pe faifoient profeîytes. 
Ainfi les Juifs n’étoient plus, 
à proprement par 1er, un feul 
peuple, ufant de la même 
langue & des mêmes moeurs:» 
& plufieurs peuples commen- 
çoient à fe raflembler fous 
une même religion. Ceux 4 
même cjui habitoient la terre 
fàinte etoient mêlez de di- 
verles nations d’Iduméens Ôc 
, d’autres Arabes,d’Egyptiens, 
de Phéniciens, de Syriens , de 
• . Grecs, 


i 

9 

s î 


h 


DiqitizÊd 


3 8 l ïl 


ï> E S , ISRAELITES. 393 

Tous les Juifs ne laifîbient 
pas de fe regarder comme 
freres, & de fe fecourirles 
uns les autres , en quelque • 
partie du monde qu’ils fuflent 
difperfez.Ils exerçoient i’hof- 
pitaiité envers tous les Juifs , 
qui voyageoientjSc affiftoienc 
les pauvres de toutes les pro- 
vinces , mais principalement 
de Judée. Comme ceux qui 
étoient éloignez > ne pour- 
voient payer en efpece les 
décimés & les prémices , ny 
venir au temple faire leurs 
offrandes à toutes les fêtes , 
ils con vert illoient en argent 
tout ce qu’ils dévoient à 
Dieu, & ces contributions 
rafïèmblées faifoient un tri- 

, 1 ' 

but. confiderable, sque cha- 
que province envoyoit tous 
les ans à Jerufalem > pour les 
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394 Moeurs 
frais des facrifices, l’entre- 
tien des prêtres &: des pau- 
vres. C’eft cet or Judaïque 
dont parle Cicéron. 

Ces colle&es, continuèrent 
plufieurs fiecles apres la rui- 
ne du temple. Le chef de la 
nation qu’ils appelfoient Pa- 
triarche envoyoit en certain 
temps des Sénateurs qui re- 
fidoient d’ordinaire auprès de 
luy , & que l’on nommoit 
apôtres » c’eft à dire envoyez. 
Ils alloient par les provinces 
vifiter les iynagogues , avec 
autorité fur ceux qui y pre- 
fidoient & fur les anciens & 
les miniftres, & en même 
temps rapportoient ce tribut 
au patriarche. Mais les empe- 
reurs chrétiens en défendi- 
rent la continuation. Les pa- 
triarches arrivoient à cette 
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dignité par fucceflion, en for- 
te que fouvent c’étoient. des 
enfans. Pour revenir au . tems - m 

où Jerufolem fubfiftoit, les +• 

Juifs a.voientdans les provin- 
ces des chefs de leur nation , straklity. 
nommez en grec Ethnarques, 
qui les jugeoient félon leiy* 
loy. Ceux d’Egypte (ont fa- 
meux entre les autres. 

Dans la Judée, les Juifs é- 
toient gouvernez comme au-, 
paravant , par le confeil des 
loixante 8c onze vieillards 
qu’ils nommoient Sanhédrin, 
d’un 'mot grec corrpmpu : 8c 
ce font ces anciens du peu- e piph. kir : 
>le, dont il eft parlé dans * 0, n,u 
'évangile. En chaque fyna- 
gogue il y avoit un chef ou 
archifynagogue > comme on 
void dans les évangiles. Il y 
avoit des prêtres ou anciens* 


Moeurs 

& des diacres ou fervkeurs 

* • »■ 

' . nommez Hazan in poufgar* 

Lucar.i c. der . la (ynagogue & prefen- 
ter le livre au docteur qui 

inftruifbit. Il y avoir auffi en 

St. mZ- chaque vii le vingt-trois juges, 

• totb. ainli qu’il a été die, Car c’eft 

km te temps principalement * 

qu’il faut rapporter y tout ce 

que dit letalmud, de la for- 
me des juge mens ,&des exe- ■ 
cutions de juftice. 

Les Juifs de Judée s’appli* 

, , qutrent 'toûjours au labou- 

. . rage , à la nourriture du bé* 
tail , & k tout le ménage de 
la campagne. Il relie quel- 
ques médailles du temps des 

1 Macabées , où T o n vord' des 

* — 

'v.valef. in épi es de bled & desmefures : 

’Etfeb. vu. p Qur montrer j a fertiHté du 
taU.Je vit» païs & l’honneur qu’ils met- 

chyf. toient a le cultiver; C’eü 

• \ * 
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ami! que l’écricure nous peint 
la prolperité du gouverne- 
ment de Simon : Chacun culti - 
'voit Jên champ pafiblement : iMarc.xiv 
U terre de ]uda ëioit fertile dr 8 • & c ' 
les arbres delà campagne por- 
taient leur fruit. Les vieillards , 
ajjif dans les places conjultoient 
pour le bien du pais ; les jeunes 
gensfe paraient avec des habits 
de guerre . . . La paix regnoit 
dans tous les pats. Ifra'èl étoit 
en grande joye-> chacun étoit ajfis 
fous fa vigne & fiusjon fguitr , 

& perfonne ne les inquietoit , 

L’auteur de l’LccJefiaftique, 
qui vivoit vers le même tems, 
n’a pas manqué de marquer - 
ce devoir. N'ayez, point d'a- 
verfion , dit-il, pour, le travail 
pénible , & le labourage injhtué 
par le Très -h a ut . 

Le fonds des moeurs ne 
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change point en chaque na- 
tion : il y avoit encore alors 
des laboureurs de bonne 
maifon en Sicile ôc en Italie*, 
il y aura toujours des chaf- 
feurs chez les peuples germa- 
niques. 

La plûpart des paraboles 
de l’évangile font tirées de la 
vie champêtre. Un femeur, 
du bon grain , de l’ivroye, 
une vigne, le bon arbre , l’ar- 
bre inutile , la brebis égarée, 
le bon pafteur j & tout cela 
fouvcnt parlant dans des vil- 
les, &dans Jerufalem même. 
Il eft vray que plufieurs pa- 
raboles nous font voir , que 
le trafic d’argent étoit com- 
mun chez les Juifs , qu’il y 
avoit des banquiers & des 
ufuriers de profeflion. Plu- 
lîeurs Juifs fe faifoient pubii- 
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cains, c’eft-à-dire fermiers des 
tributs & des impofitions, 
quoy que cet employ leur at- 
tirât t la haine publique. Un « 
exemple fameux eft Jofeph 
fils de Tobie, qui feus Pto- 
lome'e Epiphane fe rendit 
adjudicataire des tributs de 
toute la Syrie & la Phenicie, 

& s’y enrichit extraordinai- 


rement. 


S il y avoit des banquiers & 
des financiers entre les Juifs, 
à plus forte raifon devoit-ii 
y avoir des marchands en . 
gros & en détail. Audi ces 
deux efpeces font marquées 
dans l’Ecclefiaftique , lor£ 
qu’il dit qu elles luy paroif- 
fent dangereufes > qu’il efl:E«Lu.»s 
difficile que le marchand évi- 
te l’injuftice, & que le reven- 
deur ne pêche , du moins par 
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la langue. Il remonte à la 
fource du mal 5 6c ajoute, 
'que le defir des richefles a- 
*•'. veügle ■ les hommes , & les 
fait tomber dans le crime: & 


que le. péché fe trouve enga- 
gé > êc comme cimenté dans 
la plupart des marchez. C’eft 
ainfi que Dieu rappelloit fon 
peu pie aux mœurs anciennes, 
leur failant voir les puiflàn- 
tes- railons , qu’avoient eu 
leurs peres >? de mépriler le 
négoces • - 

- Mâisils profitèrent peu de 
ces inftruftions 6c depuis 
- leur entière réprobation , ils 
' ont toujours été s’éloignant 
de plus en plus , de la manié- 
ré limplc 6c naturelle dont les 
Ifraelites fubfiftoient. De- 
puis long- temps les Juifs n’ont 
plus de terres > 6c ne s’appli- 


quent 
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quent plus à l’agriculture. Ils 
ne vivent que de trafic , & 
encore de l’efipece la plus for- * . 
dide : ils font revendeurs , 
courtiers, ufariers: tous leurs 
biens ne font que de l'argent- 
& des meubles 5 à peine font- 
ils proprietaires de quelques 
maifons dans les villes. 

Plufieurs s’appliquent à la 
medecine : & ils s’y adon- 
noient dés le temps dont je 
parle icy. L’Ecclefiaflique le 
montre encore, recomman-: 
dant l’utilité de cet arc & de 
la compofition des remedes. 

Il éffc parlé dans l’évangile 
d’une femme qui avoir beau. 
coup fouffert de plufieurs Liit ' *• 4j» 
médecins, &, confumé tout 
fon bien en medicamens. Ce 
que l’Ecclefiaftique dit *en- 
fuite du grand loiflr que de- 

L1 
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mande l’étude de la fageflei- 
femble montrer que les fcri- 
bes ou doâreurs en faifoient 


leur unique occupation y mais 
il fait voir en même-temsla 
neceffité des arts : auffi y 
avoit-il alors chez les Juifs 
beaucoup d’artifans. Les A- 
pôtres , iaint Jofeph & Jefus- 
Chrift même en font d’il- 
luftrer exemples : & ce qui 
cft de plus remarquable , ell 
que S. Paul, quoy qu’élevé 
dans les lettres, fçavoit auffi 
un métier. Les Juifs racon- 
tent la même chofe de leurs 
plus fameux Rabins. 

Alors commença la diffé- 
rence des leétes. Sous Jona- 
thas, fils de Matathias , il y a- 
voit déjà desPharifiens,desSa- 
ducéens & des Elîèniens. Les 
Phar ifiens joignoicnt au texte 
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de la loy des traditions des r r _ 
i per es, qui s eltoient conler- tiq.f.xmu 

véesfans écritures, & foute- »• 
nant au fonds la bonne doc- 
trine , y mêloient quantité de 
fuperftitions. Ils croyoient la 
deftinée temperée par le libre 
arbitre , ou plutoft la provi- 
dence qui le conduit. Les 
Saducéens donnoienttout au 
libre arbitre. Ils prenoient 
l’écriture à la lettre , & pre- 
tendoient qu’elle ne les obli- 
geoit à croire, ny la refurrec- 
tion , ny l’immortalité de 
lame, ny qu’il y eût des A£l. xxni 
anges ou des efprits. Ainfiils *• 
ne fervoient Dieu , que pour 
les recompenfes temporelles, 

& donnoienc beaucoup aux 
plaifirs des fens. Ils avoienc 
peu d’union entre eux 8i peu 
d’autorité fur le peuples leur 

L lij . 
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404 Moeurs 
nombre n’étoit pas grand * 
mais c’étoit les premiers de 
la nation, & mêmeplufieurs 
d’entre les facrificateurs : le 
petit peuple étoit plus Fa- 
vorable aux Pharifiens , qui 
avoient un grand extérieur 
de pieté, & Ta reine Alexan- 
dra leur donna un très grand ^ 
pouvoir ^pendant la minorité 
de fèsenfans. 

La fe&e des Elïèniens étoic ' 
la plus fmguliere , ils fuyoient 
les grandes villes , leurs biens 
étoient en commun , leur 
nourriture fort fimple. Ils 
donnoient beaucoup de tems 
à la priere ôc à la méditation 
de la loy. Leur maniéré de 
vie avoit grand rapport à cel- 
le des prophètes 6c des Reca- 
bites. Il y en avoit même qui 
gardoient la continence 6c 

V. , * 

• . # "I 
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menoientune vie entièrement 
contemplative * & fi parfaite, 

I que plusieurs des peres les ont 
pris pour des Chrétiens. 

Les Pharifiens vivoient au 
milieu du monde fort unis 
entre eux., menant une vie • 

Simple & fèvere au dehors 
mais la plupart attachez à 
f ' - leurs interefts , ambitieux & 
avares. Ils fc piquoient d’une 
extrême exaftitude dans la 
pratique extérieure de la loy. 

Ils donnoien’t la dixme non 
feulement des gros fruits , 
mais des moindres herbes , *** ‘ lh 
du cumin, de la mente, du M*rc.7.%, 
millet. Ils avoient un très- 
grand foin de fe laver &,de 
purifier leurs coupes, leur 
vaifïèlle & tous leurs meu- 
• blés. Ils obfervoient le fabat 
avec tel fcrupule , qu’ils fai- 
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io. 9. U foient un crime à J E su S- 
M ttth.it. % Christ d avoir détrempé 
un peu de terre au bout de 
fon doigt : 6c à fes difciples 
d’avoir arraché en paflànt 
quelques épies pour manger 
. * le bled. Ils jeuntfient fou- 

vent » plu fieu r s deux fois la 
tut. 18. 11. le lundy êc le jeu- 

t.fhyùfta- dy. Ils affedoient de porter 
*i* & fim- i es totaphoth & les zizith 
rt * ly bien plus grandes que le 
commun. Les totaphoth ou 
thephilim , font des écriteaux 
contenans quelques paflages 
de la loy> attachez fur te 
front 6c au bras gauche , fui- 
vant le precepte d’avoir tou- 
jours la loy de Dieu devant 
Deut.t., *. j es yeux ou entre les mains. 
Les zizith font des houpes de 
diverfes couleurs x qu’il leur - 
avoit été ordonné de porter 
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aux coins de leurs manteaux y Jî* : 
pour leur eftre un autre aver- 
. tiffement fenfible des com- 
mandemens deDieu. Les J uifs 


ces marques extérieures de 


de fabat & de fefte ils preten- 


l’aumône en public 3 ils fe 
jaunifloient le vifagc pour' 
, paroître plus grands jeûneurs. 
C ’eût efté leur faire une gran- 
de injure que de les toucher 
étant impur , & ils tenoient 
pour tels, non feulement les 
Gentils & les pécheurs pu- 
blics, mais tous ceux qui exer- 
çoient des profeflions odieu- 


j lement. Les jours & n *f * lui ' 


religion quand ils vont à la 

mais les jours ou- v.Buxtorfl 




dent n’avoir pas befoin de ces 
avertiflèmens. 



Les Pharifiens donnoient 


1 
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(es. Enfin la plupart ne mon- 
troient de la dévotion que par 
orgueil & par intereft. Ils 
feduifoient par leurs beaux 
di {cours le peuple ignorant, 
& les femmes, quifeprivoienc 
de leurs biens pour les enri- 
chir: & fous pretexte qu’ils 
étoient le peuple de Dieu , 
& les dépofitaires de fa loy, 
ils méprik>ient les Grecs & 
. les Romains , & toutes le» 
nations de la terre. 

Nous voyons encore dan s 
les livres des Juifs ces tradi- 
tions , dont les Phàrifiens fai* 
' . loient dés lors un fi grand 
myftere, St qui furent écri- 
tes environ cent ans après la 
- refurre&ion de Jefus-Chrift. 

N I1 n’eft pas poflîble- à ceux 
qui ont été élevez dans d’au- 
tres maximes , de s’imaginer 

* les 
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tes queftions frivoles dont 
ces livres font remplis. S’il eft 
permis le jour du fabat de 
monter fur un âne , pour le „ * 

, >-i r 1 v. Buxtor < 

mener boire , ou s il raut le fy„ n£ . c , «, 
tenir par le licou. Si l’on peut 
marcher dans une terre fraî- 
chement enfemencée 5 puif. 
que l’on court hazard d’en- 
lever avec les pieds quelques 
grains, & par confeqnent de 
les lemer. S’il eft permis ce . % 

mêm£ jour d’écrire allez de 
lettres pour former un fens. 

S’il eft permis de manger un 
oeuf pondu ce jour là même. 

Sur la purification du vieux 
levain avant la Pâque: S’il 
faut recommencer à purifier 
une maifon, lorfque I on y 
void palier une louris avec 
quelque miette de pain. S’il 
eft permis de garder du pa« ' 

' v Mm 
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pier collé, ou quelque enr-< 
plâtre où il entre de la fari- 
ne. Si après que l’on a brû- 
lé le vieux levain, ileftper* 
mis de manger ce qui a:* été 
cuit, avec les charbons qui 
en*font rcftez. Ht un million 
d’autres cas de corifcience de 
cette forte dont cft remply 
le talmud avec fes commen- 
taires. 

Ainfi les Juifs oublioient 
la grandeur & la nobjpfle de 
la ïoy de Dieu , pour s’atta- 
cher à des chofes baffes & 
petites: 6c fo trouvoient gref- 
fiers 6c ignorans en compa- 
rai fon des Grecs , qui trai- 
toient dans leurs écoles des 
queftions plus utiles 6c plus 
elevées, foit de phyfîque , 
foit de morale; 6c qui avoient 
du moins de la politeffe 6c de 


# 
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f agrément , s’ils n’avoient dè 
là vertu. . - 

« 

Ce n’eft pas qu’il n’y euC 
toujours quelques Juifs plus 
curieux que les autres qüi 
s’appliquoient à bien patler 
grec v qui lifoient les livres 
des Grecs & sadonnoient 
a leurs études» comme à la; 
grammaire » a la rethori- 
que » & à la philofophic. ' 

Tel fut Ariftobule philofo- J 
phe Peripateticien , prece- • • • 
pteur de Ptolomée Philo - 
metor : tels furent Eupoleme, 
Demetrius, les deux Phylons. : 

1 1 y en eut auffi qui écrivirent ; 
des hiftoires en grec & à la : 
maniéré grecque : ; comme : 

Jafon le Cyrenéen, & l’au- i. m*c, ^ 
teur du fécond livre des Ma- • • 
cabées , ' qui l’a réduit .en 
abrégé ; (k comme Jofeph * ' 

Mm ij 
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le fameux hiiforien. 

Ce fut à Alexandrie qu’il 
y eut le plus de ces Juifs qui 
•s’appliquèrent aux lettres 
grecques. Les autres Juifs fe 
contentoient de parler grec 
pour fe faire entendre 5 c’eft 
a dire grofllerement, 8c gar- - 
dant toûjours le tour de leur 
langue naturelle : 8c c’elf en 
ce grec barbare que font é- 
crites les tradu&ions de l’an- 
cien teftament & l’original 
du nouveau. Les Apôtres 8c 
les Evangeliftes fe font con- 
tentez de la clarté 8c de la 
breveté du ftile , méprilant 
tous les ornemens du langa- 
ge , & fe fervant de celuy 
qui étoit le plus propre , pour 
être entendu du commun de 
leur nation : en forte que 
j>our biçn entendre leur grec. 
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il faut fçavoir -1 hebreu &. le 
fyriaque. - 

Les Juifs de ces derniers,, 
temps étoienc fort exercez 
dans la lecture delà loy, &; • 
de toute récriture fainre. Ils 
ne lé contentaient pas de Fex- 
püquer à la lettre ils y trou-.. r % * 
voient plufieurs fens figurez' 
par des allégories ,*& par di- * ' * 

yerfes appropriations. On le 
voit , non feulement par le * , 
nouveau teftament,. & par * ~ . .*■ 
les écrits des plus anciens 
Peres qui ont difputé contre y, t Mn.' 

eux j mais par les livres de m ^ r )¥ h * 
Philon, par le talmud , êc 
Jes plus anciens commentai- \ * 

res hébreux fur la loy , qu’ils :$ e refith? 
appellent la grande Gen c(c t r*M*,&cï 
le grand Exode , & ainfi des 
autres. Ils tenoient ces (ens 


figurez par tradition de leurs 
peres. Mm iij 
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Mais , à tout- prendre , les 
mœurs de Æs Juifs des der- 
niers temps étoient exceffive- 
ment corrompues. Ils étoicnc 
fottement orgueilleux d’être 
la race d’ Abraham, & enflez 
des promefles du régné du 
Mefiie , qu’ils fça voient être 
proche, & qu’ils fefiguroient 
plein de victoire & de prefi- 
peritez temporelles. Ils én 
toient intereflèz, avares & 
ldrdides 5 fur tout les Phari- 
fiens , la plupart grands hy- 
pocrites.* Ils étoient infidèles 
légers , toujours prêts 
à la (édition & à la révolté, 
fous pretexte de lecoüer le* 
joug des Gentils. Enfin ils 
étoient violens &. cruels,com- 
me on voit par ce qu’ils fi- 
rent fou fin r à Jefus-Ghrifi 
& aux Apôtres ? & par les 

‘ * . G 
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iliaux inoiiis qu’ils le firent 
les uns aux autres , & durant 
toute la guerre civile , & pen- 
dant le dernier fiege de Jeru- 
falem. 




x. 



Ce fut toutefois parmi ce ~~ * *- - 

peuple que fe conferva la vrais n- 
tradition de la vertu, auffi racliccs 
bien que celle de la doctrine * 
èc de la religion. Dans ce - 
dernier temps ils eurent en- 
core des exemples rares de 
fàinteté, 'S, Zacharie, & fain-- 
te Elilàbeth Ton époufe, faint 
Jofephjle S.vieillard Simeon* 

Anne la propheteffe , Natha- . * 

naël , le S. do&eur Gamalie! , 

& tant d’autres marquez dans ’ 

l’hiftoire du nouveau tefta* 

‘ # * * 

ment. Tous ces lai ntsperf on- 
nages , , & generalement tous 
les Juifs fpirituels, circoncis 
de cœur , auffi bien que de 

... Mm iiij f 
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corps, étoient enfânsd’ Abra- 
ham > bien plus par l’imitation 
de fa foy que par leur naif- 
fance. Ils croy oient d’une foy 
tres-ferme aux prophéties ôt 
aux promefTesdeDieu. llsat- 
téndoient en patience , la re~. 
demption d’Ifraël & le régné 
du Meffie.., après lequel ils 
ibupiroient > mais ils voyoienc 
bien , qu’il ne falloir pas bor- 
ner leur efperance en cette 
vie : ils croyoient la refurrec- 
_tion & le royaume des deux, 
Ainfi , la grâce de l’évangile 
venant, fur de fi faintes difpo- 
tions, ilfutaifé défaire des 
chrétiens parfaits de ces vrais 
Ifraëlites. 
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PRIVILEGE JD V ROY. 

L OUIS par la grâce' de Dieu Roi . 

de France & de Naf arre : A nos 
àmez & féaux Confeillers les gens te-* 
nans nos Cours de Parlement , Maîtres , 
des Requêtes ordinaires de nôtre Hôtel y 
Grand Confeil , Prévôt de Paris , Bail- 
lifs , Sénéchaux * leurs Lieutenans Ci-* 

— vils & autres nos Jufticiers qu’il ap~ 

• partiendra, Salut: Pierre AuBouYNy 
& Pierre Emery Syndics de la Com> 
jnunauté des Libraires & Imprimeurs 
de nôtre -bonne Ville de Paris, Nous 
ayant fait expofer , qu'ils defi'reroient * 
faire imprimer quelques Traitez du 
Sieur,. Abbe. Fleury , ci - devant Sous-*. 
Précepteur de nos trcs-chers Petits-Fils- 
les Roi d’Efpagnc y & Ducs de Bourgo- 
gne 6c de Berry, intitulez : Le Cate^ 
chifme Hiftorique , Les Mœurs des Chré 
tiens & des ifraëlites, Le Traité du choix 
des Etudes , & l* lnfiitution au ï>roitEc- 
clefiaftiqae , s’il nous plaifoit leur ac- • 
corder nos Lettres de Privilège fur ce né- 
ceflaires ;Nous avons permis & permet- 
tons par ces Prefentes auldits Auboiiyir 
& Emery , de faire imprimer lefdrtS' 
Traitez , en telle forme , marge, cara- 
ctères j 6c conjointement ou feparêmcnt« 
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& autant de fois que bon leur temblera ? 
8c de les vendre ,& faire vendre & débiter 
par tout notre Roïaume pendant le rems 
de quinze années confecutives , à comp- 
ter du jour de la datte defditesprefemcs. 
Faifons defenies à*toutes perîonnes de 
quelque qualité & condition qu’elles 
puifl'ent tftrc , d’en introduire d’impref- 
fion étrangère dans aucun lieu de notre 
obéiliance ; & a tous Imprimeurs- Li- 
braires & autres , d’imprimer , faire im- 
primer & contrefaire lcfdits Traitez en 
tout ni en partie , fans la pcrmiflîon ex- 
prefle , & par écrit defdits Expcfans , ou 
de ceux qui' auront droit d’eux ; à peine 
de confîlcation des Exemplaires contres- 
faits, de quinze cens livres d’amende con- 
tre chacun des contrevenant $ dont un 
tiers à'NouSjUn tiers .à l’ Hôtel -Dieu de 
Paris, l’autre tiers au fdit s- Expofans > 
& de tous dépens, dommages & interets } 
à la chafge que ces prefenres feront er.- 
regifhées tout an long fur le Rcgiftre de 
la Communauté des Imprimeurs & Li- 
braires de Paris ; & cedahs trois' mois de 
la datte d’icelles : que l’impr^fion def— 
dits Traitez fera faite dans notre Royau- 
me & non ailleurs ; & ce en bon papier 
& en beaux caractères , conformément 
aux Rcglemcns de la Librairie , & qu’a- 
vant de les expofer en vente , il en fera 
mis de chacun deux exemplaires dans 
notre Bibliothèque publique , . un dans 


m 


■ privilège du Roy. 

Qbl le de notre Château du Louvre 3C 
àn dans celle de notre trcs-chcr 5c féal 
Chevalier Chancelier de France le Sieur 
Phclipeaux Comte de Pontchartrain . # 
Commandeur de nos ordres : le tout à 
peine de nullité des prefentes.Du contenu 
dciquelles vous mandons & enjoignons 
de faire jouir lcfdits Expofans ou leurs 
ayans caufes, pleinement 6c paifiblcmcnti 
fans foufft'ir qu’il leur, foit fait aucun 
’ trouble ou empêchement. Voulons que 
la copie defd. prefentes , qui fera impri- ' 
mec au commencement ou à la fin defd. 
Livres , foit tenue pour düement ligni- 
fiée^ qu’aux copies collationnées par 
l’uii de nos amcz 6c féaux Confeillers 6c 
Secrétaires , foi foit ajoutée comme 4 
l’original. Commandons au premier no-* 
tre tï uiilicr ou Sergent de faire pour Pc- 
xecution d’icelles , tous aéfces requis dç 
neceflaires, fans demander autre permit'- 
fion . 6c nonobftant Clameurdc Haro , 
'.Charte Normande 5c Lettres à ce con- 
traires. Car tcleft nptre plaifir. Donne* 
àVerfailles le premier jour de Février, . 
l’an de grâce 17 0 f • 5c de notre règne le 
foixantc-denxiéme. Signé. , par le Roy 
en fon Confeil , LE COMTE. 

Régi [tré furie I. ivre de l' Comwtnctuté des Hm 
br aires & Imprimeurs de Paris , Nuw. 40 f*ge 
45 4» conformement aux Règlement, cfr ftort.m* 
ment d. l'Arreft du Con eil du 1$. Aoufl 1 70*. A 
7 J *r s le \u février 1705» Sig*é * f. 6 MERT 3 
tyudic. '' * 
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CATALOGUE 

des Livres imprimez , & 
qui fc vendent dans la- 
même boutique. 


Oeuvres de Monfieur de F enc- 
. Ion , Archevêque* Duc de 
> Camhray , Prince du S. Em- 
. y ire , Ççmte de Cambrejis , 
■ Précepteur de Mejseigneurs 
lés Ducs de Bourgogne , d’Àn- 
j ou y dr de Berry. 






TJ Ducation des Filles , in iz. 1 . 1. 

J|^ 10. f, . . - 

Tiraité du miniftete des Pafteurs > 
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Oeuvres de Mônfieur P Abb é 
. Fleury y Vreftre , Abbé du 
Loc - - Précepteur 

é de MeJJtigneurs les Enfirts 
de France . 

- Hiftoire Ecclefiaftique , îtf . vol. in . 

4* I. • > 

F' on continué d imprimer la fuite . 

Çatcchifme H borique, avec fi; 

gures , 2. vol. in i z. 3. 1. 10. f. 

— Le même en abrégé , in 11 . 1 j. f, 

= Le même in 24. j. f # 

L£s Mœurs des Crétiens,in 12, 2.1. - 
= Des Ifraëlites, in 12, i. 1 . 10. f. 
Traité du choix & de la méthode 
des Etudes, in 12. 2. 1 . 

Inftitution au droit Ecclefiaftique, 

2. vol. in 12. 5. 1. 10. f. 

Traité du devoir des Maîtres SC 
des Domeftiques,in 12. 1. 1 . 10. f, 
ï.a vie de la Mcre d’Arbouzc, in 
* 8. 1. 1. 10. f f 

— - ■ . . 

Oeuvres de Mr. Vanilas, en 26, 
vol, in 4,iio. 1, s 
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Oeuvres en 43. 

in 12. 84. I- 
Oeuvres de M. Maimbourg î 14* 
vol. in 4. 50. liv. 

•«-Les mêmes Oeuvres en 2 6, yol^ 
in 12. 40. 1. : 
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-Les mêmes 


Oeuvres de M. de Longe-Pierre . 

Les poëfiesd’ Anacréon, gr. franco 
in 12.3. 

Jdylles de Bion &deMofcus,in 12. 
Idylles de Theocrite, gr. franc, in 
12. q. 1. 

Difcours fur les anciens & les mo^ 

dernes, in 12. 1. 1. 5. f. 

. ... » • 

'f - - rr - 

< riL 1 r " 

Le parfait Maréchal par M. de 
Solleyfel , in 4.7. 1 . 

La méthode de dreffer les chevaux 
pour le manège, avec figures , 
in 4. 4*»!. io. f. 

Le Maréchal méthodique , in S 
2. 1. 
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Livres de Pieté. 

' ^ 

* ♦ * 

De U connoiffance de l’amour de 
Dieu, par le P* S. Jure, in 
fol; xj. 1. 

Le chemin royal de la Croix, avec 
figures, in 8. j. 1. 1 

Table au de la . Pénitence , par M* 
Godeau , in ix. j. 1 . 

La doctrine du Concile de Trente* 
a. vol. in i a. a. L : 

L année paftoralc de M. Caigncf» 
7. voWfcn 4. 40. 1. 

Les Confeils de la fageife , a. V0I4 

in ia, ». 1. 

Epiftres & Evangiles du P.Amelot, 
in ia. 1. 1. 10. Ç 

N ou veau TeftamentduP. A me lot, 
2. vol. in 4. 12. 1. 

•—Le même,. a.’ vol. mr 2. j. 1 . 
•—Le même, i.volim ia. 2, 1 . ifr.Ci 
» Le même , in 1 8. il. : 
Hiftoire de laBiblc,parRoyaum©nfi 
L avec figures,in 4.1 y. L - û'd»î!-i 
ç=La poème fans figures, in U. 5.4 

V » 


$.z£ - . 

Hiftoire de l’ancien Telia ment j 
par M. l’Abbc Raguenet, in 
ia. i.,l. 10. f. 

Queftions fur la Mefle publique & 

. ' folemnelle, par demandes & re- 
. ponfes, i» 1 « îo. Jf. 
ÿie des faints Illuftres, par M. 

. Arnaud Dandilly , 2. vol. in 

' 8 . 8 . 1 . 

Retraites importantes pour le fa- 
lut pendant, dix jours , par le 
• R. P. Robine, in 12. 1. 1 . 10. f. 
Méthode pour affilier les malades 
-à la mort, in 12. 1. 1 . 10. f. 
La frequente Communié par M. 
. • Arnaud j imprimé à Bruxelles » 
m 8 . 6 . 1 . 
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Livres iïHiJtokeï. 


Hiftoire de Conftantinôple » de 
l’Bglife , & Hiftoire Romaine T 
pat M, le Prefident CoHÛn,en 1 jv 
; voisin 4. 75* 1. - : - * 

Hiftoire de l’empire. par Heyffe ^ 

Nn . 
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• T 417 

> Les Anecdotes de Pologne j ou 
Mémoires fecrets du Régné de > 
Jean Sobieski, 2. vol, in 12» 
Hiftoire d’Olivier Cromvvel , par 
M. Raguenet, 2. vol. in i2, 

2. 1. 10. f. 


Coutume de Paris , par Ferriere 7 
fol. 3. vol. 33. I. . • 

Inftitution au Droit François, par . 
M *** Seconde édition , 2. v. 
in 12. 4. 1. 

-Hiftoire de Ptolomée Auletes , 

* T • * 

2. vol. in 12. enrichis de fi- 
gures. 

f Les Loix civiles dans feur ordre 
'! naturel, 3. vol. in 4. 18. 1, . 

La conférence des Ordonnances , 

* ^ 

• par Bornier, 2. vol. in 4. 12. 1. 

, t \ Toutes les Ordonnances de Louis . 

XIV. in 4. & in 24. 

’ ; . Stile civil de M. Gauret , in 4. 4. 1 , 
^-Criminel du même , in 4, 

3. K 10. f. . # . 

- jStile du Confeil du même , in 4* 
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